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AVERTISSEMENT. 

L E Public a fuit un accueil fi favorable à ces Mé- 
moires, que nous avons cru devoir en procurer 
une nouvelle Edition. Outre les Avantures du Comte 
de Grammont , très-piquantes par elles-mêmes , ils con- 
tiennent ï Hifloire amoureufe d’Angleterre fous le Ré- 
gne de Chanes IL Ils font bailleurs écrits d’une ma- 
niéré fi vi ve & ft ingénieuf , qu'ils ne laijjeroient pas 
déplaire infiniment , quand la matière en Jcroit moins 
intércffante. - > 

Le Héros de ces Mémoires a trouvé dans le Comte 
Hamilton un Hifiorien digne de lui. Car on n’ignore 
plus , qu’ils font partis de la même main à qui l’on doit 
encore d’autres ouvrages frapés au même coin. 

Nous avons enrichi cette Edition d’un Dfcours mêlé 
de Profe & de Vers , où l’on exagère la difficulté qu’il 
y a de bien reprcfenter le Comte de Grammont. On re- 
connaîtra facilement que ce D ijcours efi du même Au- 
teur que les Mémoires , Ù qu’il devait naturellement 
en orner le Frontifpice. Au refie , il ne nous apartieni 
point d’en apprécier le mérite. Nous dirons feulement , 
que des perfonne s d’un goût ftir & délicat le comparent 
au Voyage de Chapelle , & qu’ils y trouvent les mê- 
mes grâces, le même naturel , & la même legéreté. 

' Il ne nous refie plus qu’à dire un mot de M. Ha-, 
rhilton lui-même, Auteur de ces Mémoires , & du Dtf- 
cottrs qui les précédé . 

Antoine Hamilton , dont nous parlons , êtoit dé, 
t ancienne & illuflre Maifon de ce nom en Ecoffe. U 
ttdquit en Irlande. Il eut pour père le Chevalier Geor- 
ges Hamilton , petit-fils du Duc d' Hamilton, qui fut 
auffi Duc de Ckâielleraud en F rance. 

Sa mère êtoit Madame Marie Butler , fieur du Dut 
d'Ormcnd , Vceroi d’Irlande, & Grand- Maure de la 
Maifon du R Ql Charles. 

Dans les Révolution e d ul privèrent du tems deCrom - 

A 2 weit 
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AVERTISSEMENT. 

xtrel, ils fuivirent le Roi & le Duc cPYorck , fou frère , 
qui p afférent en France. Ils y amenèrent leur famille, 
Antoine nefaifoit à peine que de naître. 

Lorfque le Roi fut rétabli fur fon Trône, il ramena en 
'Angleterre les jeux & la magnificence. On voit dans les 
Mémoires de Grammont combien cette Cour étoit brillan- 
te. La curiofitéy attira le Comte de Grammont. Il y vit 
Mademoifelle d’Hamilton ; il ne tarda pas à fentir le 
pouvoir de fes charmes > il P époufa enfin ; & c’efi la ten - 
dreffe qu Antoine avoit pour fa faeur, qui l’engagea à 
faire plufiettrs voyages en France , où il a été élevé, 
où il a paffé une partie de fa vie. 

M. Antoine Hamilton étant Catholique, il ne put obte • 
air d'emploi en Angleterre ; & rien ne fut capable d’é- 
branler, ni fa Religion , ni la fidélité qu’il devoit à fon Roi. 

Le Roi Jaques étant monté fur le Trône, il lui donna 
un Régiment cP Infanterie en Irlande , & le Gouverne- 
ment de Limcric.Mais ce Prince ayant été obligé de quit- 
ter fes Etats, le Comte Hamilton repaffa avec la Famille 
Royale en France. Cefi là , & pendant le longftjowr 
qu’il y a fait , qu’il a compofé les divers Ouvrages qui lui 
ont acquis tant de réputation. Il mourut à S. Germain 
le n. Avril 1710. dans de grands fentimens de pieté, 
& après avoir repu les derniers Sacrement. Il étoit âgé 
alors éP environ 74. ans. Il a mérite les regrets de tous 
ceux qui avaient le bonheur de le conncttre. Né férieux, 
il avoit dans Pefprit tous les agrément imaginables ; 
mais ce qui efi plus digne de louanges , à ces agrément , 
qui font frivoles fans la vertu, il joignoit toutes les qua- 
lités duxœur. 
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E P I T R E 

A MONSIEUR LE COMTE 

DE GRAMMONT. . 

S ONNEUR des rives éloignées. 
Où Corizande (4) vit le jour , 
De Menodore ( b ) heureux fé- 
jour. 

D’où vos errantes deftinées 
Semblent vous bannir fans retour ; 

Et d’où l’Aftre du jour, paflant les Py- 
rénées ■» 

Voit tant de faces bazanées, 

Et va finir fon vafte tour 
Devers les Ifles fortunées : 

Vous qui dans une augufte Cour , 
Fameux depuis maintes années, 

Sans prendre aucun mauvais détour, 
A 3 Avez 

(a) Corizande des Andoüains, ayeule du Com- 
te de Grammont. 

( b ) Mçnodaure , un des Ancêtres de la Fa- 
mille. 
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Avez fignalé vos menées , 

Et dans la Guerre & dans FAmouf : 

L 

C’eft à vous , Monfieur, que cet écrit s a- 
drefie; car à quel autre pourroit-il con- 
venir? Mais vous auriez de la peine à vous 
imaginer qui vous l’adreffe, puifqu’il n’eft 
plus queftion de nous , depuis des tems 
infinis, & qu’une longue abfence doit nous 
avoir effacés de votre fou venir. Cepen- 
dant, nous ofons un peu nous flatter, que 
cela n’eft pas : puifque 

Vous n’oubliez jamais perfonne; 
Témoin Dom Brite à Lérida , 

Dona Raguez à Barcelonne , 

Gafpar Boniface à Bréda ; 

Enfin , Catalane, & Gafconne , 

Depuis Bordeaux jufqu’à Bayonne , 

De Perpignan à Puycerda , 

Et nous , vos deux amis des bords de la 
Garonne. 

t 

C’eft dans ces lieux écartés & paifibles, 
que nous apprenons chaque jour, que vous 
êtes plus agréable, plus rare , & plus mer- 
veilleux que jamais. Nos voifins , grands 
nouvelliftes, informés des vivacités , dont 
on leur mande que vous furprenez la Cour, 
nous demandent fi vous n’êtes pas le pe- 
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-fils de ce fameux Chevalier de G r am- 
ont , dont on lit tant de merveilles dans 
Hiftoire des Guerres Civiles. Indignes 
jue votre caradére Toit fi peu connu dans 
des Provinces, où votre nom left tant» 
nous avions formé le deffem de donner 

fommes-nous p & rouilles par une 

diocres P°“ ®j on de commerce avec la 

longue inte "“P feroit-dpoffible que nous 
Cour, c ° ™ & iett e politerfe, qui ne 

euffions ce g 0 "?? 6 -,, leurs , & qu'il feu- 
le trouvent pom pour bien parkr de 

droit pourtant avoir pu». r- 

■vous • CZ^at* > ■ 

»--»lent ordinaire. 

Il ne faut E affaire, 

Pour reuffir f uc combent tous: 

Où les tale ‘ m preirenrient que I on ait à 
Et , quelque emP 

VOUS P 1 ^ 1 Vcrire pour vous, 

Dès qu’,1 téméraire ; 

Le projet ^J a£rnar ds , comme nous > 

Et d« Campa| duits à f£ (aire 

. Sont bientôt r 

ne fongions plus qu'à ra-. 
Ainfi , "°” ue n otre mémoire pour- 

maffer to^ ff„? r des particularités devo- 
roic nous fo “ r ' Jes communiquer aux p us 

tre vie . P our Je A 4 hab,les 
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habiles des lieux où vous êtes ; mais le 
choix nous embarrafia. Tantôt nous vou- 
lions adreffer nos Mémoires à l’Acadé- 
mie; perfuadés , qu’ayant autrefois fou- 
tenu des Théfes de Logique , vous en 
fçaviez allez pour être reçu dans cet illufi* 
tre corps , & pour y être loué depuis les 
piés jufqu’à la tête à votre réception.Tan- 
tôt nous voulions , que comme il n’y a 
pas d’apparence qu’il refte quelqu’un fur 
la terre , quand vous n’y ferez plus , les 
Reverends Pères Maflîllon ou de la Rue 
vous entreprirent par avance. Mais nous 
jugeâmes que le premier de ces partis ne 
convenoit point à votre caradère ; & qu a 
l’égard de l’autre , il étoit contre l’ufage 
de vous enveloper tout vif dans les figu- 
res d’une Oraifon funcbre. Le fameux 
Defpreaux s’offrit enfuite à notre imagi- 
nation ; & nous crûmes d’abord , que c e- 
toit ce que nous cherchions : mais quel- 
ques momens de réfléxion nous firent com- 
prendre , que ce n’étoit pas votre fait. 

* • ’ • 

Des Ouvrages d’efprit arbitre fouverain , 
Il jouit en repos de fa première gloire. 

Si du plus grand des Rois il ccmpofc 
l’Hiftoire , 

Phébus eft attentif à conduire fa main ; 

Et 
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Et c’eft l’unique foin des Filles de mé- 
moire. 

Lui feul peut confacrer à l’Immortalité, 
Un mérite comme le votre : 

Mais , fa Mufe a toujours quelque mali- 
gnité; 

Et , vous careiïant d’un côté. 

Vous égratigneroit de l’autre. 

L’expédient,'qui nous vînt en tête après 
celui-là, fut de vous mettre tout de votre 
long au milieu du Recueil , où l’on voit 
depuis peu cette belle Lettre de l’illuftre 
Chef de votre Maifon : & voici l’Adrefle 
qu’on nous avoit donnée pour cela. 

Non loin des fùperbes lambris , 
Qu’habitoient nos Rois à Paris, 

Dans un certain recoin du Louvre , 
Eli un Bureau fécond ( a ) , qui s’ou- 
vre 

A tous Auteurs , à tous Ecrits , 

A des Ouvrages de tout prix. 

Sur tout à ceux des beaux- efprits, 
Quand' par hazard il s’en découvre. 

De ce lieu chaque mois fortent galans ca- 
hiers , 

A s - ' Où 



£«.] Le MerwreGala.it.- 
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. Ou tous faifeurs de chanfonnettes , 

( Tendres Héros de leurs quartiers, ) 
Viennent en Vers familiers 
Ufurper le nom de Poètes ÿ 
, Et fur des tons irréguliers , 

Montant Chalumeaux & Mufettes, 
Content champêtres Amourettes, 

Ou couronnes de vains lauriers 
Des Ecrivains & des Guerriers , 

, Qui font inconnus aux Gazettes» 

De fes atours capricieux 
C’eft là que l’Enigme fè pare , 

Met un mafque myftérieux , 

. Et d’un voile mince & bizarre 
Embarraflant les curieux , 

Eft toujours neuve , & jamais rare* 
C’eft là qu’on voit en vieux tranfports 
Gémir nouvelles Elégies ; 

Et là s’impriment tous les Morts r 
Avec leurs Généalogies , 

Leurs éloges , leurs effigies , 

Leurs dignités * & leurs tréfors* 

Nous vîmes bien , qu’il n’y avoit pas 
moyen de vous inférer dans un Recueil 
qui devoit être farci de tant d’autres cho- 
ies : & toutes ces difficultés nous remi- 
rent enfin fur nos premières voies ÿ ré- 
folus , malgré notre infuffifance , de ten- 
ler l’avanture nous-mêmes, 6c d’appeller 
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à notre fecours deux hommes que nous 
n’avons pas l’honneur de connoître , mais 
dont quelques Ouvrages font parvenus 
jufqu’à nous : & pour les engager par 

Q uelques petites honnêtetés , un de nous 
eux, & juftement celui qui porté en- 
core à l’oreille cette perle que vous di- 
fiez que fa mère y avoit mile par dévo- 
tion , fe mit à les apoftropher , comme 
vous allez voir. 

O vous , dont la facile veine ‘ 
Enchante , par d’heureux tranfports>. 
Tantôt les rives de la Seine , 

Et tantôt la fertile plaine 
Que la Marne fuit de fes bords ! 
Quand vos chants, ornés destréfors - 
Du PermelTe , ou de l’Hypocréne » 
Badinent pour quelque Climéne \ 

Ou quand imitant les accords 
De Thalie ou de Melpoméne , 

Vous nous rendez les fameux Morts 
De Rome & de l’antique Athéné » 

La Fare , & vous Abbé fçavant > 

Que Phébüs de fon influence > 
..Anime & foutient en rimant \ 

Donnez chacun dans une Stance 
Quelque relief à ce Fragment; 

Nous implorons votre afliftance. 

A 6 ' ’ A 
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A peine cette Invocation fut-elle mife 
au net , que nous trouvâmes Melpoméne 
ôc Thalie quelque peu déplacées , puis- 
que ces Meilleurs ne paroilïbient pas avoir 
rien écrit qui foit du département de nos 
deux Mufes. Cette réflexion nous embar- 
raffoit , & nous longions au tour qu’il 
faloit donner à cet endroit de notre écrit* 

Iorfque tout à coup parut au milieu de 
la chambre où nous écrivions > une figu- 
re , qui nous furprit fans nous effrayer.’. 

C’çtoit celle de votre Philofophe , l’ini- 
mitable S. Evremont. Rien de tout ce 
tintamare , qui annonce d’ordinaire l’ar- 
rivée des Morts de conféquence , n’avoitt 
précédé fon apparition., 

• » 1 

L’on ne vit point trembler la Terre , 

Le Ciel refta clair & ferein , 

Point de murmure fouterrain , 

Et pas un feul coup de tonnerre; 

Il n’étoit point couvert de lambeaux mat 
coufus , - / 

Tels qu’étala près de Philippe 
Le Spe&re qui de nuit apparut à Bru- 
tus. 

U n’avoit point l’air de Laïus , ! 

Qui ne portoit pour toute nippe 

Qu’ua 
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Qu’un petit manteau d’Emaiïs > 

Quand il vint accufer Oedipe. 

11 n’avoit rien du funefte appareil , 

Que Ton croit voir à ces atfreufes om- 
bres , 

Qui fortent des Royaumes fombres* 
Pour interrompre le fommeiL 

Tout cela nous fitconnoître , qu’il n’a- 
voit pas eu envie de nous faire peur. If 
s’étoit mis tout comme nous l’avions vû 
la première fois que vous nous procu- 
râtes Le plaifir de fa connoilfance à Lon- 
dres. C’étoit ce meme air goguenard,, 
mais un peu refrogné , & c’étoient les mê- 
mes habits , qu’il avoit fans doute garde» 
pour nous venir rendre cette vifite : ÔC 
afin que vous n’en doutiez pas , 

Il avoit pris pour ce voyage 
Sa calotte de maroquin : 

Et cette loupe à double étage , 

■ Dont il ne vit jamais la fin , 

Ornoit le haut de fon vîfage. 

Bref, il parut dans l’équipage , 

Où, chez la belle Mazarin , 

Toujours paré du nom de Sage , 

B 'venoit noyer dans fon vin 

Les. 
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Les engourdifTemens de l’âge , 

Et rendoit chaque jour hommage 
A l’éclat renai fiant qui brilloit fur fon 
tein. 



Comme il étoit arrivé fans façon , il 
fe mit entre nous fans cérémonie; mais 
il ne put s’empêcher de fourire du refpeét 
avec lequel nous éloignions nos lièges 
d’auprès de lui , fous prétexte de ne le 
pas incommoder. J’a vois toujours enten- 
du dire , qu’il faloit interroger les gens 
de l’autre monde , pour les faire parler 
mais il nous fit bientôt voir ie contraire; 
& après avoir jetté les yeux fur le pa- 
pier que nous avions laifie fur la table : 
J’approuve , dit-il , votre projet , & je 
viens vous donner quelques confeils pour 
l’exécution ; mais je ne comprens pas le 
choix que vous faites de ces deux Mef- 
fieurs , pour vous aider. Je conviens^u’on 
ne peut écrire avec plus d’agrément qu’ils 
font l’un & l’autre j mais ne voyez-vous 
pas , qu’ils ne font rien que par boutade , 
& que les fujets qu’ils traitent font auflï 
extraordinaires que le caprice qui les en- 
traîne / , \ 

• » 

L’un tendre , fidèle > & gouteux , , 
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Se révoltant d’un air prophane 
Contre l’anodyne tifane , 

Et contre l’objet defesvœux, 

Ne chante dans Tes vers heureux , 

■ Que l’Inconftance & la Tocane. 
L’autre , d’un flile gracieux , 

Et digne des bords du Permefle* 

Par mille traits ingénieux , 

Fait tout céder à la parefie , 

Et de l’indolente molleffe 
Vante le repos glorieux. 

• LaifTez-les donc là , s’il vous plaît. Il 
importe peu que vous les ayez invoqués > 
ils n’en viendront pas plutôt à votre fe- 
cours : arrangez du mieux que vous pour* 
rez les matières que vous alliez rafTem- 
bler pour d’autres J. ne vous embarraffez, 
ni de l’ordre des tems , ni de celui des 
cvénemens. Je vous confeillerois , au 
contraire , d’avoir pour objet principal 
les dernières années de celui pour qui 
vous écrivez ; les premières font trop, 
éloignées pour pouvoir en rapprocher 
les Avantures jufqu’au tems où vous 
ôtes. Faites quelques remarques , mais 
courtes & légères, fur la réfolution qui! 
a prife de ne point mourir , & fur le pou- 
voir qu’il paroît avoir de l’éxécuter. 

^ •* Soa’ 
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Son trépas, par lui feul tant de fois rer 
tardé , 

Eft un miracle que l’Envie 
D’un œil jaloux n’a jamais regardé ; 
Mais de tant de fecrets , qu’à fa gloire il 
publie 9 

Celui d’éternifer fa vie 
Eft l’unique feeret qu’il ait jamais gar- 
dé ( a ). 

Ne vous allez pas embarrafler l’efprit 
à chercher des ornemens ou des tours 
d’éloquence , pour tracer fon cara&ére : 
cela fentiroit le Panégyrique ; & ce fera- 
aftTez le louer, que de le peindre au na- 
turel. Gardez-vous bien de vouloir ren- 
dre fes récits ou fes bons-mots : lé fujet 
eft trop grand pour vous. Tâchez feu- 
lement , en parlant de fes avantures , de 1 
donner des couleurs à fes défauts, & du- 
relief à fes vertus. 

C’eft ainfi qu’autrefois , par des routes 
faciles , 

A 

(a) Penfée fauflè. C’eft peut-être la feu le chofe' 
qui foit repre'hcnfible dans ce Morctau, que dail- 
Éeurs on peut regarder comme un Chei-d’Qeuvro- 
$n fon genrç. 
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A l’Immortalité j’élevois mon Hcros. 
Pour vous , peignez d’abord en gros 
Cent beautés à fes vœux dociles. 
Faites-le voir fuivant en tous lieux les 
drapeaux • 

D’un Guerrier égal aux Achilles : 
Qu’au milieu de la Paix , ennemi du re-i 
pos, 

Il donne des leçons utiles 
Aux Courtifans les plus habiles j 
Et toujours a&if à propos , 

. Sans leurs emprefiemens fervilcs * 
Qu’il eflàce tous leurs travaux. 

Que vos pinceaux , enfin , en nouveaux 
traits fertiles. 

Le faffent voir en différens tableaux , 
Tiran des fâcheux & des fots , 
Hiftorien d’Amour de des Guerres ci- 
viles , 

Recueil vivant d’antiques Vaudevil- 
les , 

Redoutable par fes Complots 
Aux Amans heureux ou tranquilles , 
Défolateur de fes Rivaux , 

Fléau des difeours inutiles , 

Agréable & vif en propos > 

Célébré dileur de bons-mots,' 



Et fur - tout grand preneur de Vil- 
les. g 
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N’oubliez pas le cheval blanc ( a. ) , 

Sur lequel , foutenant téméraire me- 
nace , 

Il parut inopinément 

Vers les Campagnes de l’Alface , . 

Aux yeux d’un Prince triomphant. 

Dites , par quel enchantement , 

Par quelle adrefle ou quelle auda- 
ce, 

En dépit du vieux Saint-Alban , 

Et d’Arlington , & d’Haliface, 

Et d’une Nymphe encore à féduifantc 
face, 

Il enleva le Buckinghan (b). 

Contez ces Faits tout uniment. 

Gens comme vous n’auroient pas bonne 
grâce 

A s’élever infolemment j • 

Et 

(a) II avoit promis à Monfeigneur le Dauphin , 
qui commandoit l’Arme'e d’AJface, qu’il le verroit 
arriver fur un cheval blanc , avant la fin de la Cam- 
pagne. 

( b ) U perfuada au Duc de Buckinghan de paf- 
fer en France avec lui , pour rompre la triple Al- 
liance , maigre' les efforts que les Miniftres d’An- 
gleterre, ôc la Comtefle de Shrewsbury , firent pour v 

len empêcher. Buckinghan étoii alors Favori de 
Çharles II V 
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Et ce n’eft pas toujours au Commet du 
Parnaffe , 

Que l'on chante avec agrément. 

Que par un tour aifé chaque récit s’ex- 
plique : 

Suivez la Nature de près ; 

Et que pour chaque Vers la rime fait* 
exprès, 

Du miférable Profa‘ic|ue , • 

Et du ftile trop Poétique , 

Evite l’un & l’autre excès. 

N’adorez point les goûts de la vogue pu- 
blique , 

Mais ne les condamnez jamais : 

Il eft un lieu près du Marais , 

Où depuis quelque tems le Genre Ma- 
- rotique 

Se renouvelle avec fuccès. 

Empruntez les nouveaux attraits , 
Que l’on trouve à fon air antique ÿ 
De Ronfard ou de Rabelais 
Inftruifez-vous dans la boutique ; 

Il ne faut que cinq ou fix traits 
D’un langage obfcur & Gothique , 
Pour divertir à peu de frais. 

Nous l’afTurâmes , que nous tacherions 
de profiter de ce dernier avis ; mais que 
celui de ne pas tomber dans la verfifi- 
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cation rampante , nous paroifloit plus dif- 
ficile à fuivre. Encore une fois, dit-il 
faites de votre mieux : des gens qui écri- 
vent pour le Comte de Grammont peu- 
vent compter fur quelque indulgence. En 
tout cas , vous n etes guéres connus que 
de lui ; & félon les apparences , ce que 
vous allez faire ne donnera pas au Public 
une grande envie de vous connoître. Fi- 
niffons cette vifite , pourfuivit-il : & par 
les fouhaits que je vai faire , faites con- 
noître à mon Héros , que je m’intérefTe 
toujours pour lui. 

Que de fes jours nombreux l’immuable 
Deftin 

D’un efprit éternel foutienne encore les 
charmes ; 

Qu’il dorme un peu plus le matin ; 
Qu’il renonce à jamais au tumulte des 
armes ; 

Et que le Père Séraphin, 

Toujours fur de fauffes allarmes , 

Le vienne exhorter à fa fin ; . 

Et que ce foit toujours en vain , 
Qu’abandonné du Médecin , 

La Cour pour lui verfe des larmes. 

Par fes foins redoublés , que le Roi con- 
vaincu , 

Qu’il 
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Qu’il ne vit plus que pour le fui- 
vre , 

Puiffe apprendre de lui l’heureux art de 
revivre , 

Après avoir auflï long-tems vécu. 

A tant fe teut le Normand Philofo-: 

P he » 

De Ton tems gentil Clerc, ains gaudiiïeur 

i ure ' * 

Et que pieça, dit-on, aviez pour tout 
Curé , 

Mais dont Prônes meshui ne font pas de 
l’étoffe 

D’un Pafteur enfepulturé. 

Or, s’en partit revoir la cointe (4) 
bande 

D’amis féals, qu’en l’autre monde a-, 
vez. 

Ja n’eft métier , qu’illec il vous at- 
tende : 

Si ne dira pourquoi celle légende : 

Trop 

l 

(«) Vieux mot , qui fê difoit des perfonnes bel- 
les , ajufle'es , du latin comptas , ou peut être dit 
Celtique coan. 



\ 

I* E T I T R E. 

-Trop mieux que nous la raifon en 
fçavez. 

Que fi dans cinquante ans , fans être grain 
malade , 

Force vous eft pourtant à la parfin 

Sur lit ge'fir en piteufe parade , 

Et vers les Morts prendre votre che- 
min , 

Adonc verrez maint & maint Cama- 
rade , 

Qui menant fefte & moult joyeux Hu- 
tin (4) , 

A grand randon (b) vous feront ac- 
colade. 

Là trouverez Meflîre Benferade, 

Le preux Chapelle , & Maître Cha- 
pelain , 

Les Damoizels Voiture & Sarrazin , 

' Avec cil qui , ne Chanfon , ne Ba- 
lade 

One ne rima fans hanap de bon vin. 

Adieu , 

(a) Ce mot lignifie querelle , de'bat. Du Can- 
ge dit que Louis Butin futainfi appelle , parce que 
dans Ibn enfance il etoic mutin. 

(b) Avec emprelTement. 
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Adieu , Seigneur , qui jadis par le 
monde 

Fin ne mettiez d’aimer ou batailler , 

Roide Joufteur , & courtois Cheva- 
lier , 

Aflez devant les Guerres de la Fron- 
de. 

Si revenez ès bords de la Gironde , 

En coche clos , & fans vous travail- 
1 er > 

Verrez Châtel fis à dextre de l’on-j 
de, 

Qui perron n’a , ne fuperbe efca-j 
lier. 

Mais dont folles ont eau claire & pro- 
fonde. 

Là demeurons; veuillez ne l’oublier. 

Souvenez- vous en donc, s’il vous 
plaît. Moniteur , fi par hazard l’envie 
vous prend de revoir votre belle maifon 
de Sémeac. En attendant , trouvez bon 
que nous finifiïons cette longue Lettre. 
Nous avons eu beau changer de ftile ôc 
de langage , pour en faire quelque cho- 
fe : vous voyez combien nous fommes 
refiés au-dellous de notre fujet .• il fau- 
droit , pour y réuilir , que celui que nos 
r ~ * • * fiç- 
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fixions viennent de reiïufciter , fut en- 
core parmi les vivans. Mais , 

Il n’efl: plus de Saint-Evremont ; 

Et ce Chroniqueur agréable 
Du Sérieux , de de la Fable , 

Ce favori du facré Mont 
N’a pu trouver le Cocyte guéable : 

Et de ce Fleuve redoutable 
Le retour n’eft permis qu’au Comte de 
Grammont. 
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IME ceux qui ne Jifent que 
ur le divertir me paroiffent 
as raifonnafc>les que ceux qui 
ouvrent un Livre que pour y 
s défauts 5 je déclare, que, 
\ettre en peine de la févère 
e ces derniers , je n’ecris que 
Tement des antres, 
ire de plus , que Pordre des 
\a difpofition des Faits , qui 
us à l’Ecrivain , qvi ils ne di- 
r B ver- 
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vertifTent le Le&eur, ne m’embarrafTe- 
ront guéres dans l’arrangement de ces 
Mémoires. 

Dans le defTein de donner une idée 
de celui pour qui j’écris , les chofes qui 
le diftinguent auront place dans ces Frag- 
mens , félon qu’elles s’offriront à mon 
imagination , fans égard à leur rang. 

Qu’importe , après tout , par où l’on 
commence un Portrait , pourvû que l’af- 
femblage des parties forme un tout , qui 
rende parfaitement l’original. Le fameux 
Plutarque > qui traite (es Héros comme 
fes Lecteurs , commence la Vie des uns 
comme bon lui femble , & promène l’at- 
tention des autres fur de curieufes Anti- 
quités , ou d’agréables Traités d’Erudi- 
tion , qui n’ont pas toujours rapport à fon 
fujet. 

Démétrius , le preneur de Villes, n’é- 
toit pas à beaucoup près fi grand que fon 
père Antigonus , à ce qu’il nous dit. En 
récompenfe , il nous apprend que fon 
père Atitigonus n’étoit que fon oncle ; 
mais tout cela n’eii qu’a près avoir com- 
mencé fa Vie par un abrégé de fa Mort ; 
par un fommaire de fes divers Exploits , 
de fes bonnes & de fes mauvaifes quali- 
tés, où il fait entrer le pauvre Marc .- An- 
toine > par compaffiofi pour toutes fes foi- 
bleffes. Dans 
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la Vie de JSTurrz^ Fompilius , il en- 
latière par une I>ifTertation fur 
îpteur Fyth&gore - Sc comme il 
on eft fort en peine de favoir , 
ancien Phiilofbpbe , ou bien un 
’ythagore , qui, après avoir ga- 
*ix de la Courfe aux Jeux Olym- 
dnt à toutes jambes trouver Nu- 
ir lui enfeigner la Philofophie 
er à gouverner fon Royaume, 
■mente beaucoup pour éclaircir 
culte, qu'il lai fie enfin là. 
r j’en dis n'efl pas pour repro- 
Ique chofe à l JHEiflorien de tou- 
[uité auquel on doit le plus} c’ell 
: pour autorifer la manière dont 
e Vie plus extraordinaire que 
les qu'il nous a lailïees. 
je flion de repréfenter un Hom^ 
le caraétére inimitable efface des 
m’on ne prétend point dcguifer; 

[me illuftre par un mélangé de 
s vertus , qui Cemblent fe foute- 

m enchaînement ncteUaire, r a ^ 

•uk parfait: accord, brillantes par 

: fit rel"ef incompréhensible, nui 

ierre l'Amour, le Jeu, & les 
ts a’une longue vie , a rendu Ie^ 
t S fiRiBMoNT l’admiration de 
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fon fîécle. C’efl par-là , qu’il a fait les dé- 
lices de tous les Pais où il a promené fes 
agvémens 8c fon inconfiance; de ceux où 
la vivacité de fon efprit a répandu de ces 
mots heureux qu’une approbation univer- 
fclle tranfmet à la poftérité ; de tous les 
endroits enrichis des profufions de fa ma- 
gnificence ; & de ceux, enfin, où il a con- 
lervé la liberté de fon jugement , dans les 
périls les plus prefTans , tandis que lë ba- 
dinage de fon humeur au milieu des dan- 
gers les plus férieux de la Guerre , mar- 
quoit une fermeté qui n’apartient pas à 
tout le monde. 

Je ne ferai point fon portrait. A l’égard 
de fa figure, Bujji 8c Saint Evremonr, Au- 
teurs plus agréables que fidèles , en ont 
écrit. Le premier a peint le Chevalier de 
Gràmmon'T artificieux , volage , 8c mê- 
me un peu perfide en amour , infatigable , 
ôc cruel fur la jaloufîe.JWwr Evrcmont s’efl 
fervi d’autres couleurs 9 pour exprimer le 
génie, 8c pour tracer en général les ma- 
nières du Comte. Mais l’un 8c l’autre s’efl 
fait plus d’honneur dans ces différentes 
peintures , qu’il n’a rendu de juflice à fon 
Héros. 

; C’efl donc lui-même /qu’il faut écou- 
ter dans ces récits agréables de Sièges & 
de Batailles, où il s’efl diflingué à la fuite 
, i. d’un 
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tre Héros 5 Sc c y eft lui qu’il faut 
lans des 'évenemens moins glo- 
; fa vie, p quand la. fïncérité, dont 
on a dre fie , fa. vivacité, fes fuper- 
Sc les divers ffcratagêmes dont il 
vi » foit en Amour , foit au Jeu, 
nt naturellement fon caraétére. 
lui-même, dis-je , qu’il faut écou- 
î cet Ecrite puîfque je ne fais que 
plume à mefure qu'il me diéle les 
irités les plus fïnguliéres & les 
^nnuës de fa vie. 






H A P X 



R E IL 



, s . teros-là, il n’en alloit pas en 
ice , comme à préfent. Louis 
: frnoit encore, Cardinal de 

ffouvernoit le Royaume. De 
tommes commandoient de petites 

Sc C es Armées feifoient degran- 
: Ta fortune des Grands de la 

e delà faveur du Minidre, 

pendoit “^J ^oient /blide,,qtfà 

lui Stoit dévoué. De v ailes 

l e«^en t ‘ 

° où ro» S v|t celui-ci- UPdlice 
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étoit un peu négligée. Les grands che- 
mins étoient impraticables de jour , & les 
rues durant la nuit ; mais on voloit enco- 
re plus impunément ailleurs. La Jeuneflfe, 
en entrant dans le monde , prenoit le par- 
ti que bon lui fembloit. Qui vouloit , fe 
faifoit Chevalier. Abbé , qui pouvoit j 
. j’entens , Abbé à Bénéfice. L habit ne dif- 
tinguoit point le Chevalier de l’Abbé; & 
je croi que le Chevalier de Grammont 
étoit l’un & l’autre au Siège de Turin. Ce 
fut fa première Campagne , & il y porta 
ces difpofitions heureufes , qui prévien- 
nent favorablement, & qui font qu’on n'a 
befoin, ni d’amis pour être introduit, ni 
de recommandations pour être agréable- 
ment reçu par-tout. 

Le Siège étoit formé quand il arriva* 
Cela lui épargna quelques témérités ; car 
un Volontaire ne dort pas en repos , s’il 
n’a effuyé les premiers coups qu’on tire. Il 
alla donc reconnoitre les Généraux , n’y 
ayant plus rien à faire à l’égard de la 
Place fur cet article. Le Prince Thomas 
commandoit l’Armée; & comme la Char- 
ge de Lieutenant-Général n’étoit pas en- 
,core connue, du Plejfis - Prâlin, & le fa- 
meux Vicomte de Turenne , étoient fes 
Maréchaux de Camp. 

On portoit quelque refped aux Places 

de 
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?rre , avant qu'une Pui fiance , à 
; rien ne peut réfîjfter, eût trouvé 
de les abîmer par une grêle affreu- 
>mbes , & le ravage de cent pièces 
» n en batterie- -Avant ces furieux 
qui réduifent le Gouverneur aux 
lins , Sc la Garni fon en poudre, de 
tes fbrties vivement repouflees, 
ureufes attaques vaillamment fou- 
fîgnaloient l'art des Afîîégeans 
du rage des -AfTTégés: & parcon- 
]es Sieges etoient . d’une lon- 
raifonnable , Sc les jeunes gens 
le tems d'y- apprendre quelque 



eut de bell es allions de part & 
dans celui de Turin. On y elTuïa 
rues, on foufFrit des pertes J mais 
ennuïa plus dans 1 Armee, depuis 
Chevalier de Gb ammont y lut : 
fatigue dans la tranchée ; plus 
,x chez les Generaux; plus den- 
„ les Troupes depuis fon arri- 
cherchoit &: portoit par-tout la 

les Officiers de l’Armée, comme 
ailleurs , on voyo.t des gens de 
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le faifoient briller , 8c n’y réufïïfToiem 
pas: les autres admiroient Tes talens, Si 
recherchoient Ton amitié. Matta fut de ce 
nombre. Il ctoit agréable par fa figure , 
plus encore par le cara&ére de fon efprit. 
Il l’avoit fimple & naturel ; mais avec 
le difcernemeut 8c la délicatelTe des plus 
fins, & des plus déliés. Plein de franchife 
ôc de probité dans toutes Tes manières , 
le Chevalier de Grammomt ne fut pas 
long-tems à démêler les qualités qui le 
difbnguoient. Ainfî , la connoiflance fiit 
bier.-tôt faite, ôc l’amitié bientôt liée en- 
tr’eux. 

Matta. voulut abfoLument que le Che- 
valier de Grammont vint s’établir chez 
lui. Il n’y confentit , qu’à condition qu’il 
partageroit la dépenfe.Comme ils avoient 
l’humeur libérale & magnifique , ce fut 
à fraix communs qu’ils donnèrent les re- 
pas les mieux entendus , 8c les plus déli- 
cats, qu’on eût encore vûs. Le jeu ren- 
doit à merveille dans les commencemens, 
& le Chevalier rendoit en cent façons ce 
qu’il ne prenpit que d’une feule. 

Les Généraux , tour à tour régalés, ad- 
mirèrent leur magnificence, 8c voulurent 
mal à leurs Officiers de ce qu’ils n’étoient 
pas fi bien fervis. Le Chevalier avoit le 
don de faire valoir les choies les plus 

coçi- 
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: fon efprit ctoit tellement à 
-’étoit Te deshonorer } qae de 
mettre à fon goût. Mat ta. 
foin de louer la table, & 
honneurs j Sc charmé d’un 
nt univerfel , il le perfuada 
: rien de fi beau , que de vi- 
5 faifoient 9 <Sc rien de plus 
ntïnuër r mais il s’aperçut 
es plus grandes profpérités 
: pl us durables. 

:hére, une petite économie, 
u es infidèles , une fortune 
: cela s'unifiant , pour dé- 

ige , la table s'alloit refor- 
ement d'elle- même, quand 
Chevalier , fertile en ref 
prit de foutenir fon pre- 
par l'expédient qu’on va 



ent point parlé de l’état de 
quoique celui qui en avoir 
Séparément avertis , prêt à 
ent pour continuer la dé- 
Lre fers com ptes pour le 
Chevalier deGram- 
u e n u plutôt quai ordinal- 
ttt * tranquiH-ment endor- 
jteu.il V & voulant pas 

«nos , ’l fe "“‘a «ver 

a s ; * 
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à Ton projet. Matta s’éveilla fans qu’il 
s’en aperçût ; & ayant quelque tems 
admiré la contemplation où il paroifloit 
enfeveli, & ce profond filence entre deux 
Hommes qui ne l’avoient jamais gardé un 
moment enfemble , il le rompit par un 
foudain éclat de rire , qui ne fit qu’aug- 
menter à mefure que l’autre le regardoit. 
» Voilà , dit le Chevalier , un réveil af- 
30 fez gai & allez bouffon ; 8 c à qui en as- 
» tu donc ? ou fi c’eft aux Anges que tu 
» ris ? Ma foi , Chevalier , dit Matta, , je 
» ris d’un fonge que je viens de faire , fi 
» naturel & fi plaifant y qu’il faut que je 
» t’en fafiTe rire auffi. Je revois que nous 
y > avions renvoyé M. le Maître d’hôtel , 
* M.le Chef de Cuifine, 8 c M. notre Offi- 
3) cier ; réfolus pour le refie de la Cam- 
3> pagne d’aller manger chez les autres, 
3> comme les autres étoient venus man- 
3> ger chez nous. Voilà mon fonge ; & 
3) toi , Chevalier , à quoi rêvois-tu ? 

» Pauvre efpritldit le Chevalier, en haut- 
3> fant les épaules .-te voilà d’abord furie 
3) côté ; te voilà dans la confiernation & 
» 1 humilité , pour quelques mauvais pro- 
3 ) pos que le Maître d’hôtel t’aura tenus 
» comme à moi. Quoi / après la figure 
s> que nous avons faite > à la barbe des 

Grands 
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les Etrangers de l’Armée, 
rtie comme des fots,& plier 
ne des Croquans.au premier 
de fi nance ? Tu n’as point 
t. Où eft l’h o nncur de la 
où eft l’argent ? dit Matta. 
ns fe donnent au diable , 
as dix écus dans la maifonj 
ue les tiens ne t’en gardent 
intage : car il y a plus de 
je je ne t’ai vû , ni tirer ta 
compter ton argent; amu- 
i t’occupoit "volontiers en 

Jens de tout cela , dit le 
IVIais je veux te faire con- 
:u n’ès qu’une poule mouil- 
nte occafion. Et que fe- 
oi , fi tu te voyois dans 
me fiais trouvé à Lyon , 
avant d’arriver ici. Jeten 
ï récit. 



P X T R E III. 



it Afatta* 



hors qu i 



J è 



er 



ui 



qui fent bien le 
1 laudroit que ce 
me contât ton 
Hif- 
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» Hiftoire. C’eft l’ordre, dit le Chevalier. 
» Cependant, je pourrai te parler de mes 
» premiers Exploits, fans blefTer ma mo~ 
» deftie : outre que mon Ecuyer a l’ac- 
» cent un peu burlefque pour un récit hé- 
x> roïque. 

5) Tu fauras donc, qu’en arrivant à 
» Lyon» .. Eft-ce comme cela qu’on 
commence ? dit Matta. Pren ton Hiftoi- 
re d’un peu plus loin .• les moindres par- 
ticularités d’une vie comme la tienne mé- 
ritent d’être contées j mais fur - tout la 
manière dont tu faluas le Cardinal de Ri' 
chelieu la première fois. On m’en a fait 
rire. Au refte, je te difpenfe de me par- 
ler des gentillettes de ton enfance ; de 
la Généalogie , du Nom , & de la Qua- 
lité de tes Ancêtres : car tu n’en faispas 
un mot. . # 

» Ah ! que tu fais le mauvais Plaifant ! 
» Tu crois que tout le monde eft de ton 
» ignorance. Tu t’imagines donc, que 
» je neconnois pas les MenoHaures y ni les 
» Corifandes ; moi !. Je ne lài peut - être 
» pas, qu’il n’a tenu qu’à mon père d’être 
» fils d’HENRi IV. Le Roi vouloit à tou- 
» te force le reconnoître, & jamais ce 
» traitre d’homme n’y voulut confentir; 
» Voi un peu ce que ce feroit que les 

Gbam- 
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* , fans ce beau travers! Ils 
s devant les Cêf&rs de Ven - 
Deau rire, c’eft l'Evangile, 
à notre fait, 
au College de Pau , dans 
faire d'JEglife z, maiscom- 
en d'autres vues , je n’a- 
profîterrj'a vois' tellement 
1 tête , que le [Précepteur 
s perdoient leur latin, en 
nt apprendre. Le vieux 
me fer voit de Valet de 
e Gouverneur, av oit beau 
le ma mère- Je n’étudiois 
me plaifoit , c’efl-à-dire , 
s. Cependant, on métrai- 
r de ma qualité : j’eus tou- 
és de la Clafle , fans les 
5 - ôc je fortis du College 
rnme j'y étais entré. On 
en favois encore de relie 
; que mon frère avoit de- 

l’époufer la Nièce d’un 
„t qui trous genou* fle- 

■ oulut me présentera lui» 
eine à quitter mon pa. S 
d'impatience d arnver a 
= re m’ayant tenu quelque 
; fui pour nte degourAr 



» 
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» il me lâcha par la Ville, pour perdre 
sa l’air de la Campagne, & trouver celui 
» du monde. Je l’attrapai fi bien , que je 
» ne voulus plus m’en défaire , quand il 
y> fut queflion de me présenter à la Cour 
» en équipage d’Abbé. Tu fçais comme 
» on fe mettoit alors. Tout ce qu’on ob- 
si tint de moi fut de mettre une foutanne 
» par-defTus mes habits ; & mon frère , 
» mourant de rire de mon habillement 
» Eccléfiaftique , voulut en faire rire les 
h autres. J’avois la plus belle tête du mon- 
» de , bien poudrée & bien frifée , par- 
a defTus ma foutanne , Si par-delfous des 
a bottines blanches & des éperons dorés. 
5 ) Le Cardinal , qui avoit 1 efprit péné- 
a trant , n’avoit garde de rire. Cette élé- 
a vation de fentimens lui donna del’om- 
a brage. 11 jugea de ce que feroit un gé- 
a nie, qui à cet âge fe moquoit de la Ton- 
if) fure, Si méprifoit le petit Colet. 

5) Quand mon frère m’eut rcmenéthez 
a lui .• Or fà > notre petit Cadet , me dit— 
ss il , cela s’cjl pajjé à merveille , & votre 
» ajuflement m'imparti de Robe, & d’ Epée y 
ss a beaucoup réjoui la Cour ; mais ce n'efl 
ss pas tout : il faut opter , mon petit Cava- 
si lier. Voyez, donc.fi vous en tenant d l Eglfe^ 
ss vous voulez, pofjéder de grands biens , & 
a ne rien faire 3 ou avec une petite légitime % 

» vous 
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^lf^ J ( T " tr! ' P° ur fce 
- r** /£ J* w m f‘”fMe, 

**™*rj<* m b e de ^. w « W 



1*-** dîs ie 

m ** 2s , con jme il f ain 



* ™**zs comjne il f " 
1 if "' préféra, ,l fm - ni ■ ,£* 
* *-<r*?orz<rrr à. ?S*Ur e f ' 

"f A ' w "'«Æ r 

. ^ ri „ c fr fr 

^inutiles pour m'en dAo ° a 

* alut bî ^ n m e pa/Tcr ce dcr- 
e , pour m’entretenir àJ’^J 



c\ue 3 e fuis le plus adroit hom 
ance _; ainfi j'eus bien -tôt ap 
ce qu'o u y montre : & c j,j^ 
lit, j'appris encore ce <juip tr _ 
‘- \a ^ewnefFe , rend honnête- 

car j appris encore toutes fortes 
ux caries <3c aux des. L a véri- 
té je m’y crus d’abord beaucoup 
ant que je ne l'etois, connue j e 
; la fuite éprouvé, 
aère, qui içut le parti, que j e 
, pleura la p roféfï?on que j’ a , 
ûttée o 8c ne put fe co nf 0 j er 
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7i de celle que j’avois prife. Elle avoit 
compté que dans l’Eglife je ferois un 
» Saint 5 elle compta que je ferois un 
7) Diable dans le monde , ou tué à la 
» Guerre. Je mourois d’envie d’y al- 
» 1 er j mais comme j’étois encore trop 
» jeune , il falut faire une Campagne à 
30 Bidache , avant que d’en faire une à 
3> l’Armée. 

33 Quand je fus de retour auprès de 
33 ma mère, j’avois tellement l’air de la 
>3 Cour & du Monde , qu’elle eut du 
3) refpeét pour moi , au lieu de me gron- 
33 der de mon entêtement pour les ar- 
33 mes. J’étois fon Idole ; & me trou- 
33 vant inébranlable , elle ne fongea qu’à 
33 me garder le plus qu’elle pourroit', 
>3 en attendant qu’on fit mon petit équi- 
30 page. 

- 33 Le fidèle Brinon , qui me fut donné 
33 pour Valet de Chambre , devoit en- 
33 core faire la charge de Gouverneur ÔC 
3) d Ecuyer, parce que c’eft peut-être le 
30 Gafcon unique , qu’on verra jamais fé- 
33 rieux & rébarbatif au point où il l’eft. 
33 11 répondit de ma conduite fur la bien- 
33 féance & la morale , & promit à ma 
3> mère qu’il rendroit bon compre de ma 
>3 perfonne dans les dangers de la Guerre.. 
» J’tfpére qu’il tiendra mieux fa parole à 
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ce dernier article, qu’il n ’ a 
autres. 

rtir^mou eQ ui page huit jours 
C’çtoit toujours autant de 



C etoit toujours autant de 

na mere gagnoit , pour me 
exhortations. .Enfin, après 
conjure d’avoir la crain- 

J ^ 1 C. 1> 



■ ~ — — — / — - — — — — ’ v ** * *■* viajii- 

devant les yeux ,& l’anacur 
n en recommandation, elle 
>artîr /ou s la garde du Sei- 
n /âge JBrirzort. 
econde porte , nous primes 
)n lui avoit mis quatre-cens 
les mains pour ma campa- 
voulus avoir, llsyoppofà 

jyHeï'X Faquin y lui dis-je, 4- 

r 3 oit. te l u don* 

l y toi t u'vit y il me fan-, 

é/orier pour ne pdier c^ue par 
' ne üpai *i ce fut par 

nt Qu'il s'attrirtaj mais ce 
-> s violences des convul- 
ses -, Qu"il fe vit contraint 
>a e vit dit que jeluiarrachois 

nt ; s plus léger & plus gai 
léDÔt P dont je 1 av ? ls ^la- 
contraire, parut fi accablé, 
,- t que je lui avois mis qua- 
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» tre-cens livres de plomb fur le dos, en 
y> lui ôtant ces quatre-cens pirtoles. 11 fa- 
» lut fouetter fon cheval moi - même , 
» tant il alloit pefamment ; & fe retour- 
» nant de tems en tems , M. le Cheva- 
y> ' v aller , medifoit-il, ce rPeJÏ pas ain- 
y> fi que Madame ï entend. Ses réflexions 
>5 & fes douleurs fe renouvelaient à 

chaque pofle ; car au lieu de don- 
3) ner dix fols au portillon , j’en donnois 
» trente. 

36 Nous arrivâmes enfin à Lyon. Deux 
33 Soldats nous arrêtèrent à la porte de 
» la Ville , pour nous mener chez le 
33 Gouverneur. J’en pris un pour me 
» conduire à la meilleure hôtellerie , & 
33 mis B&non entre les mains de l’au- 
33 tre , pour aller rendre compte au Com- 
33 mandant de mon voyage, & de mes 
X) deflfeins. 

33 H y a d’aurti bons traiteurs à Lyon 
33 qu’à Paris; mais mon foldat, félon la 
.33 coûtume, me mena chez un de fes 
33 amis , dont il me vanta la m.aifon , 
33 comme le lieu de la Ville où l’on fai— 
33 foit Jachère la plus délicate ; & où l’on 
33 trouvoit la meilleure compagnie. L’hô- 
3) te de ce palais étoit gros comme un 
33 muid : il s’appelloit Cerife. Il étoit Suif- 
» fe de nation , empoifonneur de pro- 

33 fef- 



» fefïïon 
3 ) mit dar 
33 me dei 
» compag 
33 de l’aut 
» que le i 
33 te maifc 
3) Brinc 
» verneur 
33 plus ren 
» voyant q 
33 defcendn 
>3 Monfieur 
33 la Ville ? 
3 ) depuis le 
>3 & couchez 
33 du matin 
33 Monfieur 
30 veux , ni t 
8 H > ni t) 
» veux foup , 
” pleine aub 
>3 fleur, vous . 
» Viable, s’il 
8 r fouineur. 
» n ’ entendrai 
33 3 étois c 
8 je m’étois 
8 tant comtr. 
8 dorainatio! 
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V* » & vol eur par fiabii„J e . ]| „ 

Jua.r'i.s vine chambre a (Fez propre , & 
ci^ma.ncd.a fî je voulois manger’en 
P ^ S ^ ^ ^ 9 <z> u i_i 1 . .Te voulus être 

, à caufe du beau-monde, 
1 c Soldat m’avoit promis dans cet- 
uairon. 

irmow. , que les cj méfiions du Gou- 
neur a voient impatienté , revint 
s renfrogné qu’un vieux dïnge j & 
yrarxt: que je me peignais unpeu pour 
crerfcdre Z Et csue 'voulez.- vous donc > 
trifieter ? m e cîi t- il- ^4ller trotter par 
El Lie ? JSTon ? JST' c/l- ce pas a fez. trotté 
O n is le mattin ? JVTunjrez un morceau .< 

cotte he^ — 'vous cl b o strie heure , pour ' (re 

7 H ut in ci che'Vatl cl la pointe du jour. 

ronfleur I* Contre Heur lui chs-je , je ne 

•ttx , rti trotter pair la^ Initie , ni manger 

,L ni me coucher cl bonne heure. J e 

euX fouler en eornpa^nte U-bas. En 

eine auberge e s ecria-r-il. Et Mon- 

„ ltr vous ri y JbiSgex. pas. Je medtmne au 

Viable, s’ils ne font une do, Mme de lia- 

yi-n.cit.rs cl jouer cartes (Vf des, quon 
^oiitneurs cl j r>i ^ u tonn er. 

• • devenu infolent , depuis q ue 

* J J5ÎSoi s emparé de l'argent; 

e m c ' tC r ^ oc e r à me fo uftraire de la 
^ omme ae rnOW Gouvetneur:^ 

» vez- 



ant corn 

ionaination 
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5 î vez-vous bien, Monfieur Brinon, lui dis- 
5 î je, que je ri aime pas qiiun fot faje le rai - 
55 fonneur ? Allez-vous-en fouper, s’il vous 
55 plaît-, & que f aye ici des chevaux de pojle 
55 avant le jour. 

55 J’avois fenti pétiller mon argent au 
55 moment qu’il avoit lâché le mot de 
55 cartes 8 c dés. Je fus un peu furpris de 
55 trouver la Salle où l’on mangeoit rem- 
55 plie de. figures extraordinaires. Mon 
55 Hôte, après m’avoir préfenté, m’afTura 
55 qu’il n’y avoit que dix-huit ou vingt de^ 
55 ces Meilleurs qui auroient l’honneur de 
>5 manger avec moi. Je m’approchai d’u- 
» ne table où l’on joüoit , & je faillis à 
55 mourir de rire. Je m’étois attendu à 
' 55 voir bonne compagnie & gros jeu ; & 
55 c’étoient deux Allemands qui joüoient 
5> au triélrac. Jamais chevaux de carofTe 
55 n’ont joué comme ils faifoient; mais 
55 leur figure , fur-tout , paiToit l’imagi- 
55 nation. Celui , auprès de qui j’étois 
55 étoit un petit Ragot , gralfouillet ôc 
55 rond comme une boule. 11 avoit une 
55 fraife , avec un chapeau pointu , haut 
55 d’une aune. Non , il n’y a perfonne , 
55 qui d’un peu loin, ne l’eût pris pour le 
55 dôme de quelque Eglife avec un do- 
55 cher deifus. • Je demandai à l’hôte ce 
55 que c etoit ? Un Marchand de Bajle, me 
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9 dit-il , 
î» mais je 
9 la manié 
» que joue ; 
>5 Non pas 
55 pour leu ; 

mais qut 
» chand et 
9 A-t-il d 
» dit Je pt 
9 vous lui 
» être de 

* tems à les 
» U ne m 

» méditer la 
T me remis « 

* Il jouQit t 

» écoles, D 
39 me fentir 
8 geat que j, 

* Citrouille q. 

® tJ^t fou ÇÇQ 

39 mettre aup 
» We de Me 

* moins ^ 
» me/Te de it 

» Le pl us 
v ni » toute c 

* ” e fçai cor, 
» hîfe qui f e 
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J* trrois ejte’il TpJrZ ,ct f» 'l*v*ux- 

* ”*~niér* qtJil s - Z“"'s de 

Vt e J°t“-r. _/ ol ,e- t ,/ C f *? ne fait 

Y:.?, **-%-**£ 

*V* js 3 ******** orz’petït le " I e f 0u P er • 

h and en particulier^' y/ y ^f /r Mar- 

nM il ^ &3S o? T 

* lt: ^ e perfide Cerife , z?/s2t à n- ’ °^ * 

""J"* S^né mi/U piJkU s U J Uf 

ti e mate té : «<«„ „<r J^Mns Z fj* 

ems a. les ett tendre. P ‘ on Sr 

* Ai ” e m’en falut pas davantage D n,„ 
ned.ter la ruine du Chat peau poLjj 

remis auprès de lui pour J’étud' & 

[1 jouoit tout de travers , écoles fur 
- c o les , Dieu fint. J e commençoij ' 
ne fentir quelques remords f ur y a * 
?ent que je de vois gagner à une /*,/£ 
Citrouille qui en içavoit ü peu. Jj p 
lit fou ccot , on. 1er vit , ôc j e j e 
nettrè auprès de moi. C’étoit une ta- 
>le deKe'fedoire, où nous cdonspour 
e moins vingt-cinq , malgré ] a prQ ^ 

{Te de mon Hôte. 



n e 
> 

» 



Le plus maudit repas du monde fi, 
, toute cette cohue le diTperfa , ; e 
ie içaî comment, à la réferve du petit 
ïuijje qui le tint auprès de moi,&]Hô, 

> » te 
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» te qui fe vint mettre de l’autre côté. Ils 
» fumoient comme des Dragons , & le 
» Suijfe me difoit de tems en terr.s : De- 
» mande pardon à Monfieur de la liberté 
» grande’, 6 c là-deflus, m’envoyoit des 
5> bouffées de tabac à m’étouffer. Mon- 
(leur Cerife , de l’autre côté , me de- 
» manda la liberté de me demander lï 
j) j’avois jamais été dans fon Païs , & pa- 
» rut furpris de me voir allez bon air , 
» fans avoir voyagé en Suiffe. 

» Le petit Ragot , à qui j’avois à fai- 
5 î re , étoit aufïï queftionneur que l’au-* 
5> tre. Il me demanda fi je venois de l’ar- 
yt mée de Piémont ; & lui ayant dit que 
» j’y allois , il me demanda fi je voulois 
- 35 acheter des Chevaux ; qu’il en avoit 
35 bien deux cens , dont il me feroit bon 
3) marché. Je commençois à être enfumé 
35 comme un jambon ÿ K 6 c m’ennuyant du 
» tabac & des quelîions , je propofai à 
3> mon homme de jouer une petite pif- 
35 tôle au triétac , en attendant que nos 
35 genseuffent foupé. Ce ne fut pas fans 
35 beaucoup de façons qu’il y confentit, 
35 en me demandant pardon de la liberté 
35 grande. 

■. 33 Je lui gagnai partie , revanche, & 
50 le tout , dans un clin d’œil \ car il fe 
» troubloit, 6 c fe laiüoit enfiler, que c’é- 

» toil 
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» toit unt 
» la fin c 



» mener 
» de croi 
» ceuxqi 
y> lut me 
» l’ordre 



» par m 
■t) que je 
» monff 
» dire , q 

» avoit f 
» non pfi 
» chand ? 
» M. le C 
» ble , fi ( 
» vieux f 
» Sorcier 



* ave< 
» intei 

» Li 
» nafo 

* beau 
» me h 
» don 
» retire 
» lui di, 
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Z? T- in on arriva fur 



du - Comte 

une bénédiélion 
a. fin de la troifïéme partie , pour me 
lener coucher. Il fit un grand fîg ne 
G croix , <Sc n’eut aucun égard à tous 
eux que j e lui faiTois • de fortir. IJ f a _ 
xt me lever poux- lui en aller donner 
ordre en particulier. Il commença 
ar me faire des réprimandés de ce 
ue je m’enca naill ois avec un vilain 
lonftre comme cela- J’eus beau lui 
ire , que c’étoit un gr os 7/iarchand qui 
voit force argent , & qui ne jouoit 

on plus qu’un enfant. Lui , Mar- 
hand /* s’écria- 1- il- JSe vous y fiez, pas , 
1. le Chevalier. Je me donne an DU- 
le ^ JJ ce *i?efl castel c^sie S'orcier. Tai-tai , 
ieitx foi* , lui dis- je -» H n jfl non plu, 
orrier toi î re/2 tout dire -. & pour 

■ le montrer , /> veux gagner qua- 

e-f-ym ee?%s pr/loles avant de me cou- 

%r En^difantcela, je le rms dehors- ; 

ec défenfe Ue rentrer , ou de nous 

rerrompre. JW/fr de'bouton. 

J e Æe -el^uiTe pour urer un 



Ton fiant- de 
ua< 

■/entant 



j rllD ]e a’ un de les gouffets ; < 5 c 
1U * ^ ua fr™? a nt . il me demanda par- 

: voulut f e 

t~e netoît pas com P te - Je 

irer. *-' e - os ne jouions que pour 

»nous 



' le J r Tl liberté grande , & voulut f e 

n de la ltb , * {l „as mon compte. Je 

Ce n et 

dis , que no 



» 
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» nous amufer ; que je ne voulois point 
» de Ton argent; & que s’il vouloit, je 
33 lui jouerois Tes quatre Piftoles dans un 
» tour unique. 11 en fit quelque diffi- 
» culte; mais il fe rendit à la fin, 8c les 
y> regagna. J’en fus piqué. J’en rejouai 
ï > une autre ; la chance tourna ; le dé 
33 lui devint favorable, les écoles cefle- 
33 rent ; je perdis partie , revanche, 5c le 
y> tout: les moitiés fuivirent, le tout en 
33 fut. J etois piqué ; lui beau joueur , il 
» ne me rtfula rien , 8c me gagna tout , 
» fans que j’euflfe pris fix trous , en huit 
3 î ou dix parties. Je lui demandai enco- 
» re un tour pour cent piftoles ; mais 
» comme il vit que je ne mettois pas an 
33 jeu , il me dit qu’il étoit tard , qu il fal- 
33 loit qu’il allât voir fes chevaux , 6c fe 
3) retira , me demandant pardon de la //- 
33 t erre grande. Le fens- froid dont il me 
33 refufa , 6 c la politeiïe dont il me fit la 
33 revérence , me piquèrent tellement , 
33 que je fus tenté de le tuer. Je fus fi 
' » troublé de la rapidité dont je venois 
» de perdre jufqu’à la dernière pifiole , 
33 que je ne fis pas d’abord toutes les ré- 
» flexions , qu’il y a à faire fur l’état où 
» j’étois réduit. 

33 Je n’ofois remonter dans ma cham- 
» bre , de peur de Brinon . Par bonheur. 



DU CoaiTE . 

» s’étant ennuyé d 
| » couché. Ce tut 
» mais elle ne dm 
» au lit * tout ce ( 

» dans mon avanti 
» imagination. Je 
» dormir. J'envifa, 

» de mon défaftre 
» remède ; & j eu 
» efprit de toutes ] 

» nit aucun expédi 
» rien tant que l’ai 
» riva pourtant , 8 
î> elle. Il étoit bo 
v re ; ôc faifantcl; 
v qu’il tenoit à la 
» Chevalier , s’écri; 
» rideaux ; les chez 
3> vous dormez, encor 
33 déjà fait deux Po 
33 pour payer dans if, 
3> dis-je d’une von 
33 rideau 1 Comment 
j >3 le rideau J Vous v 
3> Campagne à Ly 0n 
\ » y prenez, goût . p 
33 vous l avez. d< Va 
j 33 Chevalier 1 Cet 
3) pas. Ce malhe^ e , 

» mille ; &cejll‘ 
Tome VI. * 
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tant ennuyé de m’attendre , il s’étoit 
jché. Ce fut quelque confolation ; 
iis elle ne dura pas. Dès que je fus 
lit, tout ce qu’il y avoitde funefte 
îs mon avanture fe préfenta à mon 
igination. Je n'eus garde de m’en-* 
rmir. Jenvifageois toute l’horreur 
mon défaftre , fans y trouver de 
néde ; & j’eus beau tourner mon 
rit de toutes façons , il ne me four- 
aucun expédient. Je ne craignois 
i tant que l’aube du jour : elle ar- 
a pourtant , & le cruel Brinon avec 
Il étoit botté jufqu’à la ceintu- 
; & faifant claquer un maudit fouet 
il tenoit à la main: Debout , M. le 
■valier , s’écria-t-il , en ouvrant mes 
:aux ; les chevaux font à la porte , & 
s dormez, encore ! Nous devrions avoir 
: fait deux Pojles. C a de l argent 
r payer dans la maifon. Brinon , lui 
je d’une voix humiliée , fermez, le 
au! Comment ! s'écria- t-il , fermez» 
ideau 1 Vous voulez donc faire votre 
i pagne à Lyon ? Apparemment vous 
enez. goût. Et le gros Marchand 9 
r l avez, dévalifé ? Non pas , M. le 
valier ? Cet argent ne vous profitera 
Ce malheureux a peut-être une fa - 
e ; & cejl le pain de fes enfans qu'il 
te Vfl* ' Ç va 
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v a joué , & que vous avez gagné. Cela va - 
y y loit-il la peine de veiller toute la nuit ? 
33 Que diroit Madame , fi elle voyoit ce 
y) train ? Monfteur Brinon , lui dis-je •> fer- 
» raez , s’il vous plait , le rideau. Mais au 
7) lieu de m’obéir , on eût dit que le Dia- 
yy ble lui fourroit dans l’efprit ce qu’il y 
yy avoit de plus fenfible & de plus pi- 
yy quant dans un malheur comme le 
5) mien. Et combien ? me difoit-il. Les 
yy cinq cens ? Que fera ce pauvre homme ? 
yy Souvenez-vous que je vous l'ai dit , Mon - 
3) fleur le Chevalier. Cet argent ne vous 
yy profitera pas. EJl-ce quatre-cens ? trois ? 
yy deux ? Quoi ! ce ne feroit que cent Louis ? 
yy pourfuivit-i! , voyant que je branlois 
yy la tête a chaque Tomme qu’il avoit 
yy nommée. Il n’y a pas grand mal à cela ; 
yy & cent pifloles ne le ruineront pas , pour- 
y\ vu que vous les ayez bien gagnées. Bri - 
yy non , mon ami , lui dis- je avec un grand 
35 Toupir , fermez le rideau j je fuis indigne 
yy de voir le jour. 

• » Brinon treflaillit à ces triftes paro- 
>3 les ; mais il penfa s’évanouir, quand 
3> je lui contai mon avanture. 11 s’arracha 
3> les cheveux , fit des exclamations dou- ; 
33 loureufes ,-dont le refrain étoit tou- 
33 jours : Qite dira Madame ? Et après s’ê- 
35 tre épuifé en regrets inutiles : C'a donc y • 

3 ) M. 




du Coûte de Gràmmont. 51 

M. le Chevalier , me dit-il , que préten- 
dez-vous devenir ? Rien , lui dis-je , car 
je ne fuis bon à rien . Enfuite , comme 
j’étois un peu foulage de lui avoir fait 
ma confeflion , il me parta quelques 
projets dans la tête , que je ne pus lui 
taire approuver. Je voulois qu’il allat 
en potte joindre mon équipage , pour 
vendre quelqu’un de mes habits. Je 
voulois encore propofer au Marchand 
de chevaux de lui en acheter bien cher 
à crédit, pour les revendre à bon mar- 
ché. Brinon fe moqua de toutes ces 
propofitions ; & apres avoir eu la cru- 
auté de me laitier long-téms tourmen- 
ter, il me tira d’affaire. Les parens 
font toujours quelque vilenie à leurs 
aauvres enfans. Ma mère avoit eu def* 
ein de me donner cinq cens Louis ; 
rtle en avoit retenu cinquante , tant 
jour quelques petites réparations à 
Abbaye, que pour faire prier Dieu 
>our moi. Brinon étoit chargé de cin- 
juante autres, avec ordre de ne m’en 
toint parler , que dans quelque prêt- 
ante néceflïté. Elle arriva bien-tôt , 
omme tu vois. 

* Voilà, pour abréger , le dénouement 
le cette première intrigue. Le jeu m’a 
avorifé jufques ici ; car je me fuis vû 

C 2 >J quin- 
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» quinze cens Louis , tous fraix faits [ 
» depuis mon arrivée. La fortune eftre- 
» devenue mauvaife , il la faut corriger. 
» Notre argent eft au bas ; eh bien , il 
» y faut remédier. y> 

Rien n'eft plus aifé , dit Matta. 11 n’y 
a qu’à trouver quelque Marchand de che- 
vaux , auflï dupe que celui de Lyon. Mais 
à propos , le fidèle Brinott n’auroit-il 
point encore quelque réferve pour la der- 
nière extrémité? La voilà ma foi venue, 
& nous ne ferions pas mal de nous en 
fervir. 

La plaifanterie feroit de faifon, lui dit 
le Chevalier , C tu favois où donner de 
la tête. Il faut de l’efprit de refte, pour 
en vouloir fourrer par-tout , comme tu 
prétens faire. Que Diable ! tu veux tou- 
jours badiner , fans fonger que la con- 
joncture eft des plus férieufes pour nous. 
£coute , je vai demain au quartier gé- 
néral } je dînerai chez le Comte de G*- 
intran , & je le prierai de fouper.. .. Et 
où ? dit Matta. Ici, dit le Chevalier. Tu 
es fou, mon pauvre ami 9 dit l’autre. Voi- 
ci , apparemment , un de tes projets de 
Lyon : tu fais que nous n’avons ni ar- 
gent , ni crédit ; & pour raccommoder 
nos affaires , tu yeux donner à fouper. 
Efprit bouché 1 dit le Chevalier. Eft- 

il 
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poflïble , que depuis le tems que nous 
urnes enfemble, il ne te foit pas venu 
moindre brin d’imagination ? Le Com- 
de Cantéran joue au Quinze , & moi 
(ïï ; nous avons befoin d’argent , il n’en 
t que faire J je commanderai un excel- 
ît repas , il le payera. Fai-moi parler à 
n Maître d’hôtel , & ne te mets en pei- 
de rien , hormis de quelques précau- 
ms, qu’il eft bon de prendre dans une 
cafion comme celle-ci. Comme quoi? 

: Mat ta. Voici comme quoi , dit le Che- 
lier ; car je vois bien qu’il te faut ex- 

f uer jufques aux chofes les plus claires. 

u commandes ici les Compagnies des 
irdes , n’eft-il pas vrai ? Dès que la 
it fera venue , tu feras prendre les ar- 
rs à quinze ou vingt foldats , comman- 
ï par La Place , ton Sergent , & tu les 
fieras ventre à terre entre ci Sc le 
artier général .... Comment > Mor... ! 
cria Matta : une embufcade ? Je crois ; 
eu me pardonne, que tu prétens voler 
pauvre Savoyard. Si c’eft là ton def- 
n , je te déclare que je n’en fuis pas. . . . 
jvre efprit ! dit le Chevalier : voici le 
t. Il y a de l’apparence, que nous lui 
jnerons fon argent. Les Piémontois ; 
nnêtes-gens d’ailleurs , font foupçon- 
jx volontiers & défians. Celui-ci com- 

C 3 man- 
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mande la cavalerie. Tu fais que tu ne 
faurois te taire , & tu ès homme à lâcher 
quelque mauvaife plaifanterie pour l’in- 
quiéter. S’il s’alloit mettre dans la tête 
qu’on l’a trompé , & qu’il vint à s’en re- 
pentir, que fait-on ce qu’il pourroit fai- 
re/’ Car il eft d’ordinaire accompagné de 
huit ou dix hommes à cheval. C’eft pour- 
quoi , quelque reftèntiment que la perte 
lui caufe , il eft bon de fe mettre en état 
de n’en avoir point le démenti. 

Embrafte-moi , cher Chevalier , dit 
Matta , fe tenant les côtés : embraflê- 
moi ; car tu ès trop merveilleux. J'étois 
un bon fot , moi, de croire , quand tu 
m’as parlé de prendre des précautions , 
qu’il n’y avoit qu’à faire préparer une ta- 
ble & des cartes , ou peut-être faire pro- 
vision de quelques dés de mauvaife foi. 
Je ne me ferois jamais avifé de faire fou- 
tenir un homme qui joue au Quinze, par 
un détachement d’infanterie. 11 faut avouer 
que tu ès déjà grand homme de guerre. 

Le lendemain venu , tout alla de point 
en point comme le Chevalier de Gram- 
WONT l’avoit projetté ; 1 infortuné Ca~ 
méran donna dans le piège. On foupa le 
plus agréablement du monde . Matta but 
cinq ou Six grands coups , pour étouffer 
un refte de déliçatefle qui l’inquiétoit. Le 

Che- 
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evalierDE G ram Mo N T , brillant à fou 
maire, peu fa faire mourir de rire un 
i vie , qu il alloit bien-tôt rendre très- 
:ux ; & le bon Camcran mangeoit 
me un homme dont les affections 
ent partagées entre la bonne-chere & 
our du jeu ; c’eft-à-dire, qu’il fe hâ- 
de manger , pour ne rien dérober 
ms précieux qu il deftinoit au Quinze, 
e repas fini , 1 e Sergent La Place porta 
■mbufcade,& le Chevalier deGram- 
t entreprit fon homme. Il avoit en- 
fur le cœur la perfidie du Suiffe CV- 
& du Chapeau pointu. Cela fit qu’il 
a d’infenfibilité contre de foibles re- 
s , & quelques fcrupules , qui fe le- 
it dans fon ame. Matta ne voulant 
être fpeéfateur de l’hofpitalité vio- 
ê mit dans un fauteuil pour tâcher 
mir , tandis qu’on couperoit la gor- 
pauvre Camcran. 

ne cavoient d’abord que trois ou 
piftoles , comme pour badiner ; 
améran ayant été trois ou quatre 
î refte, il cava au plus fort, & le 
vint plus férieux. 11 fut encore de 
Sc il devint orageux ; les cartes vo- 
par la chambre , & les exclama- 
veillérent Matta. 
me il avoit la tête embrouillée 

C 4 de 




$6 Mémoires de la Vje 

de fommeil & chaude de vin , il fe mit 
à rire des tranfports du Piémontois ; & 
au lieu de le confoler : Ma foi , mon pau- 
vre Comte, lui dit-il , fijétoisdans vo- 
tre place , je ne jouerois plus. Et pour- 
quoi ? dit l’autre. Je ne fai , dit-il ; mais 
le cœur me dit , que votre guignon ne 
changera pas. Il faut voir , dit Caméran , 
en demandant des cartes. Voyez donc , 
dit Matta , & fe rendormit. Mais ce ne 
fut pas pour long-tems. Toutes les car- 
tes étoient egalement malheureufes pour 
le perdant. Il n’y rencontroit que des 
lardons j & en dernier , «il avoit beau 
montrer Quinze , cela ne fervoitde rien. 
Nouvelles exclamations. Ne vous l’avois- 
je pas dit ? s’écria Malta , qui s’étoit ré- 
veille en furfaut. Vous avez beau tempê- 
ter ; tant que vous jouerez , vous per- 
drez. Croyez-moi , les plus courtes fo- 
lies font les meilleures. Quittez ; car je 
me donne au Diable , s il eft polïible que 
vous gagniez. Et d où vient f dit Came* 
ran , qui commençoit à s’impatienter. Vou- 
lez -vous le fa voir ? dit Matta . Ma foi , 
c’eft que nous vous trompons. 

Le Chevalier de Grammont , outré 
d’une raillerie d’autant plus mal placée , 

S u’elle avoit quelque air de vérité : Mon- 
eur Matta , lui dit-il , trouvez-vous qu’il 

foit 
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" vZ>rt a g r< '‘ a fc > le , pour un homme qui 
au malheureufement que Monlieur 
omte > -<ie lui rompre la tête de vos 
es plaifanteries ? Pour moi , j’enfuis 
«uy é , que je quîtterois dans lemo- 
: > s'il n e perdoit pas tant qu’il fait, 
tomme piqué ne craint rien tant qu’u- 
tile menace 5 Sc le Seigneur Camé- 
le radouci ITant , lui dit , qu’il n’y 
t qu’à lui ITer parler Mr. Matta , fice- 
ï l’ofFenfoit pas 5 que pour lui , cela 
il faiToit aucune peine. 

- Chevalier de Grammont en ufa 
plus honnêtement , que le Suifle de 
n n’avoit fait à Ton égard ; car il 
f ur p a parole tant qu’il voulut. Ca- 
n, lui eu fut fi bon gré, qu’il perdit 

^ quinze cens piftoles, & lei paya 



K Æ — — — — 

!>_. T oute la raifon , qu’en 
reprimandoit , fut qu’il y 



le n de main- Pour Matta , il fut g^ron- 
[es la belle manière de fon intempé- 
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*elui qtii ^ *- . *■ , . ✓ 

j a c0tl Icience a lailler tromper 

u Savoyard > ^ n s l’en avertir; 

t-il , qu'il eût été bien aife de 

- > ; rt fWnterie aux mains avec la ca- 

» cn eas Ç u J 1 eut vou- 

1,r ^ — — les ayant remis en fonds, 
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le refte de la campagne : & le Chevalier 
de Grammont , pour faire voir qu’il ne 
s’étoit faifi des effets du Comte , que par 
droit de repréfailles, & pour fe dédom- 
mager -de la perte qu’il avoit faite à 
Lyon , commença dès ce tems-là à faire 
l’ufage de fon argent , qu'on lui a vû 
faire depuis dans toutes les occafions. Il 
déterroit les malheureux , pour les fe- 
courir ; les Officiers, qui perdoient leurs 
équipages à la guerre , ou leur argent au 
jeu j les foldats eftropiés dans la tran- 
chée î enfin tout éprouvoit fa libérali- 
té; mais fa manière d’obliger furpafloit 
encore fes bienfaits. Tout homme , qu’on 
admire par ces endroits, réufïït par-tout. 
Connu des foldats, il en étoit adoré. Les 
Généraux le trouvoient dans toutes les 
occafions , où il y avoit quelque chofe 
à faire, & le cherchoient dans les au- 
tres. Dès qu’il vit la fortune déclarée 
pour lui , fon premier foin fut de faire 
reflitution , en mettant Caméran de part 
avec lui dans toutes les bonnes parties. 

Un fonds inépuifable de bonne hu- 
meur & de vivacité lui fournififoit tou- 
jours quelque chofe de nouveau dans les 
difcours , & dans les avions. Je ne fai 
pour quelle occafion M. de Turenne corn-, 
manda fur la fin du fiége un corps fé- 

Par- 
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Le Chevalier de Grammont le fut 
nr dans fes n on veaux quartiers. 11 y 
ou. y a quinze o u 'vingt Officiers. Mr.de 
er~erme ai m oit naturellement la joie. La 
ale pre/ence du Chevalier l’infpiroit. 
fiat charmé de fa vifite ; & par recon- 
>iflance , il voulut le faire jouer. Le 
1 e v ali er de <3 k. ammont lui dit , en le 
nerciant ^ q u’ i 1 av oit appris de fon Pre- 
ste ur , que quand on alloit chez fes 
is , il a et oit pas prudent d’y laifler fon 
^ ni' honnête d’emporter le leur. 
^ cm eut , dit Mr. de Turenne , il ne 
u ver oit , ni gros jeu , ni grand argent, 
-mi nous 5 mais afin quil ne foit pas dit 
on lai Lie ail er fans avoir joué , 

ons chacun un cheval. 

Le Chevalier x> 
tir. ha Fortune 
lieu ou »1 n 

oit fc> e Lo i n > p 0 4 a 

L cvauac: en badinant; & voyant 

c Quelques vifages confier- 

ai y avoi£^ ^ ^ elïïeurs> 6 i eur dit . üf 

^ e _ 1 ' He vous voir retourner à 

crois fâche ac 

de 



ir 



cnevai. 

>e Grammont y con- 

^ , qui l’avoit fuivi dans 

'a voit pas compté qu’il en 

lui fit gagner quinze ou 
» • 



- ^ -votre Général ; il fuffit que 

i en - eZ tous vos chevaux de- 

îs tit C v ^ferve d’un que je donne 
n > a * a 3L-e Valet de chambre crut 

r* les cartes. Je vous parle férieufe- 

1 fe moqu^ 1 • C 6 ment 



Digitized by Google 




1 



60 Mémoires de la Vie 

ment , dit le Chevalier : je vous donne 
un cheval pour les cartes > & qui plus 
eft, prenez celui que vous voudrez, ex- 
cepté le mien. Effectivement , dit Mr. de 
’Xurenne y j’en fuis charmé , pour la nou- 
veauté du fait car je ne crois pas qu’on 
ait vu jufqü a préfent donner un cheval 
pour les cartes. 

Turin fe rendit enfin. Le Baron 
de Batteville , qui l’avoit vaillamment dé- 
fendu , & long-tems , eut une capitula- 
tion digne de fa réfiftance. Je ne (ai fi 
le Chevalier de Grammont eut quelque 
part à la prife de cette place ; mais je fai 
bien , que fous un Régne plus glorieux > 
& des armes par tout viftorieufes , fa 
bardieffe & fon adreffe en ont fait pren- 
dre quelques-unes depuis , à la vue de fon 
Maître. C’eft ce qu’on verra dans la fuite 
de ces Mémoires. 



CHAPITRE IV. 

L A gloire dans les amies n’eft tout au 
plus que la moitié du brillant qui dis- 
tingue les Héros. Il faut que l’amour 
mette la dernière main au relief de leur 
caractère, par les travaux , la témérité 

dfes. 



DU Co.M 



«I 

I 



4 






i 



i 

II 



! 



I 

i 



dtt entreprit 
Nous en ave 
lw\ent<W 
toire vérita 1 
wtSj&ôts 
Le Chev 
t*> qvnne 
pies, ne lai 
Wv àesa 
ge de Tu 
aux àeper 
Turin. G 
Lonne h( 
le tems d 
^ \ a h 
lepaffer 
lis 1 
peu p r 
après a 
Cheval 
c ouran' 
Enchat 
Iréres* 
fourfer 
porter 
parler 
autres 
Ils 

Cela 





DU Coî ATE ek Grammont. 6 t 

entreprîtes , 5c la gloire des fuccès. 
]s en avons des exemples, non feu- 
ent dans les Romans > mais dans l’Hif- 
e véritable des plus fameux guer- 
; , ôc des plus célébrés Conquérans. 

,e Chevalier de Grammont Ôc Mat - 
qui ne fongeoient guère à ces exem- 
, ne laiiïèrent pas de fonger qu’il étoit 
de s’aller délalTer des fatigues du fié- 
3e Turin y en formant quelque fiége 
dépens des beautés & des epoux de 
in» Comme ta campagne avoit fini de 
ne heure , ils crurent qu’ils auroient 
ms d’y faire quelques exploits, avant 
la fin des beaux jours les obligeât à 
fifer les Monts. 

Is fe mirent donc en chemin , tels à 
près qu ’Amadis , ou Dom Galaor , 
s avoir reçu 1 accolade & l’Ordre de 
valerie, cherchant les avantures , ôc 
ant après l’Amour, ta Guerre* ôc les 
îantemens. Ils valoientbien ces deux 
s j car s ils ne favoient pas autrement 
endre geans , dêrompre hanfiiis , & 
** en croupes belles Darnoifelles fans leur 
r de rien ; ils favoient jouer , 6c les 
s n’y c.onnoifToient rien, 
arrivèrent à Turin , furent agréable- 
recûs , 6c fort diftingués à 1a Cour, 
pouvoit-il manquer? Ils étoient jeu- 
nes ,» 
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nés , bien-faits ; ils avoient de l’efprit , & 
faifoient de la dépenfe. Dans quel pais du 
monde ne réufîït-on pas avec de tels avan- 
tages ? Comm e'Turin étoit alors celui de 
l'Amour & delà Galanterie, deux Etran- 
gers de cet air , qui n’aimoient pas à s’en- 
nuier , n’avoient garde d’ennuier les Da- 
mes de la Cour. 

Quoique les hommes y fufTent faits à 
peindre , ils n’avoient pas trop le don de 
plaire. Ils avoient du refpeét pour leurs 
femmes , & de la confidération pour 
les Etrangers j & leurs femmes, enco- 
re mieux faites , avoient pour le moins 
autant de confidération pour les Etran- 
gers , & n’en avoient que médiocrement 
pour eux. 

Madame Royale , digne Fille de Hen- 
ri IV., rendoit fa petite Cour la plus 
agréable du monde. Elle avoit hérité des 
vertus de fou Père , à l’égard des fenti- 
mens qui conviennent au fexe : & à l’é- 
gard cjp ce qu’on appelle la foiblefle des 
grands cœurs., Son AltelTe n’avoit pas 
dégénéré. 

Le Comte de Tanes étoit fon premier 
Miniftre. Les affaires. d’Etat n’étoient pas 
difficiles à manier durant fon Miniftére. 
Perfonne ne s’en plaignoit ; & cette Prin- 
cefle paroilfoit contente de fa capacité fur 
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es : 5c voulant que tout ce qui 
fit fa Cour le fût auflï , Ton y vi- 
ez félon l’ufage & les coûtumes 
ienne Chevalerie. 

Dames avoient chacune un Amant 
ition, fans les volontaires, dont 
Dre n’étoit point limité. Les Che- 
déclarés portoient les livrées de 
aîtreffes , leurs armes, & quelque- 
rs noms. Leur fonction étoit de ne 
ît quitter en public, & de n’en 
pprocher en particulier y de leur 
ar-tout d’Ecuier ; & dans les Ca- 
de chamarrer leurs lances , leurs 
& leurs habits, des chifres& des * 
s de chaque Dulcinée. 

’a n’étoit point ennemi de la ga- 
-, mais il l’auroit fouhaité plus ftm- 
e celle qu’on pratiquoit à Turin * 
mes ordinaires ne l’auroient pas 
j mais il trouvoit de la fuperili- 
is le culte & les cérémonies que 
r fembloit exiger mal-à-propos* 
ant, comme il avoit foûmis fa con- 
x lumières du Chevalier de Gr am- 
!ur cet article , il falut fuivre fon 
2 , & fe conformer aux coutumes 

enrollérent en même tems au fer- 
; deux beautés , que les premiers 

Cbe.-- 
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Chevaliers d’honneur cédèrent aufïï - tôt 
par politeffe. Le Chevalier de Gram- 
mont choifit Mademoifelle de St. Ger- 
main , & dit à Matta d’offrir fes fervices 
à Madame de Senantes. Matta le voulut 
bien , quoiqu’il eût mieux aimé l’autre. 
Mais le Chevalier de GrammoNT lui fit 
entendre, que Madame de Senantes lui 
convenoit mieux. Comme il s’étoit bien 
trouvé de la capacité du Chevalier dans 
les premiers projets qu’ils avoient formé 
enfemble , il fuivit fes inftruétions en 
amour , comme il avoit fait fes confeils 
fur le jeu. 

Mademoifelle de St. Germain , dans le 
premier printems de fon âge , avoit les 
yeux petits , mais fort brillans ôc fort 
éveillés. Ils étoient noirs comme fes che- 
veux. Elle avoit le teint vif & frais, quoi- 
qu’il ne fût pas éclatant par fa blancheur. 
Elle avoit la bouche agréable , les dents 
belles , la gorge comme on la demande , 
& la plus aimable taille du monde. Elle 
avoit les bras bien formés , une beauté 
finguliére dans le coude , qui ne lui fer- 
voit pas de grand’ chofe :,fes mains étoient 
paflablement grandes ; & la belle fecon- 
foloit de ce que le tems de les avoir blan- 
ches n’étoit pas encore venu. Ses pieds 
n’étoient pas des plus petits $ mais ils 

étoient 
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îtb’ien tournés. Elle laiflbit aller ce- 
at comme il plaifoit au Seigneur, 
■mployer l’art pour fair2 valoir ce 
e tenoit de la Nature ; mais malgré 
nonchalance pour Tes attraits , fa fï- 
avoit quelque chofe de fi piquant , 
e Chevalier de Grammont s’y laif- 
:ndre d abord. Son efprit & Ton hu- 
étoient faits pour aüortir le refte. 
y étoit naturel , & tout en étoit 
ble. C’étoit de l’enjouement, de la 
ité , de la complaifance , & de la po- 
;. Tout cela couloit de fource ; point 
gai ité. 

adame la Marquife de Senantes paf- 
>our blonde. Il n’eût tenu qu’à elle 
aller pourroufle; mais elle aimoit 
< fe conformer au goût du Siècle , 
refpeéter celui des Anciens. El- 
^oit tous les avantages dont les 
îux roux font accompagnés , fans 
1 de leurs dégoûts. . Une attention 
nuelle corrigeoit ce qu’il pouvoir 
ir de trop a ces agrémens. Qu’im- 
, après tout , quand on eft propre , 
\ par art , ou naturellement. Il faut 
>ien malin , pour y regarder de fi près, 
avoit beaucoup d’efprit , autant de 
oire^ plus de leéture , & beaucoup 
de panchant à la tendrefle. 
le avoit un mari, que la fagelfe mê- 
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me eût fait confcience d’épargner. Il fe pî- 
quoit d’être Stoïcien, & faifoit gloire d e- 
tre falop & dégoûtant , en honneur de fa 
Profeflïon. Il y réuffiiToit parfaitement ; 
car il étcit fort gros, & fuoit en hiver 
comme en h té. 

L’érudition & la brutalité fembloient être 
fes talens favoris. L une & l’autre bril- 
loient dans fa converfation , tantôt en- 
femble , tantôt tour à tour , mais tou- 
jours mal-à-propos. 11 n’étoit point jaloux; 
cependant , il ne laifToit pas d être incom- 
mode. ii vouloit bien qu’on eût de l’atten- 
tion pour fa femme , pourvû qu’on en eût 
davantage pour lui. 

Dès que nos Avanturiers furent décla- 
rés, le Chevalier de Grammont prit le 
verd , & farcit Matta de bleu. C’étoient 
les couleurs que donnoient leurs nouvel- 
les MaîtrefTes. Ils entrèrent d’abord en 
fonélion. Le Chevalier de Grammont 
apprit & pratiqua tout le cérémonial de 
cette galanterie , comme s’il n’eût jamais 
fait autre chofe. Matta , d ordinaire, en 
oublioit une moitié , & ne s’acquittoit 
pas trop bien de l’autre. 11 ne pouvoit fe 
ïbuvenir , que fa Charge étoit de fervir à 
la gloire, & non pas à l’utilité , de fa Maî- 
tre lie. 

Madame de Savoye donna dès le len- 
demain 
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une Fête à la Venerie. Toutes 
les en étoient. Le Chevalier de 
iont difoit tant de chofes agréa- 
divertiffantes à fa Maîtrcffe, qu’el- 
oit à gorge déployée. Mat ta, me- 
fienne à fon carofTe , lui ferra la 
Sz au retour de cette promenade* 
a d’avoir pitié de fes fouffrances. 
aller un peu vite ; & quoique Ma- 
le Sériantes ne fût pas plus inhu- 
■ju’une antre , elle ne laiffa pas d ê- 
quée , qu’on s y prit fi cavaliére- 
ille fe crut obligée d’en témoigner 
e peu de reffentiment ; & retirant 
^ , qu’on lui ferroit de plus belle à 
éclaration , elle monta chez Mada- 
lyale , fans regarder fon nouvel 
Matta , fans s’imaginer qu’il l’eût 
le, la laiffa faire, & fut chercher 
’un dans la Ville , qui voulût fou- 
ec lui. Rien n’étoit plus facile, pour 
mme de fon caraétére. Il trouva 
Dt ce qu’il cherchoit ; fut long-tems 
! , pour fe remettre des fatigues de 
r ; & fe coucha fort content de fa 
e. 

îdant tout cela F , le Chevalier de 
mont faifoit parfaitement fon de- 
jprès de Mademoifelle de Saint Ger~ 
& fans préjudice à fes afliduités , 

il 
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il trouvoit le moyen de briller en chemin 
faifant par mille petits récits, qu’il mêioit 
à la converfation générale. 

Madame de Savoye les écoutoit avec 
plaifir , & la folitaire SenAntes y donnoit 
fon attention. 11 s’en aperçut , & quitta 
fa Maîtrefle , pour lui demander ce qu’el- 
le avoit fait de Matta 1 Moi 1 dit-elle , je 
rien ai rien fait. Mais , je ne fçai ce qu'il 
riauroit point fait de moi , fi j'avois eu la 
hont^d écouter Je s très-humbles proportions : 
& là - dellus , elle fe mit à lui conter 
de quelle manière fon Ami l’avoit trai- 
tée , dès le fécond jour de leur connoif- 
fance. 

Le Chevalier de Grammont ne put 
s’empêcher d en rire. 11 lui dit , qu il étoit 
un peu naïf, mais quelle en feroit con- 
tente dans la fuite : & pour la confoler, 
il l’aflùra qu’il n’auroit pas autrement par- 
lé, quand Son Altefle Royale eût été 
dans fa place ; mais qu’il ne laifleroit pas 
de lui en laver la tête. 

Il fut le lendemain dans fa chambre 
pour cela ; mais il étoit parti dès le ma- 
tin pour une partie de chafle, où fes con- 
noiflances de table l’avoient engagé la 
veille. 

A fon retour , il prit deux perdrix de fa 
chafle, & fut chez fa Maîtrefle. On lui 

de- 
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da 9 fi c’étoit Moniteur qu’il venoit 
il dit que non ; & le SuifiTe lui dit 
adame n’y étoit pas. Maita lui laifla 
ix Perdrix , & le pria de lui en faire 
t de fa part. 

Senantes étoit à fa toilette; , fe 
it de toute fa force en faveiir de 
, tandis qu’on lui refufoit la porte, 
’en favoit rien j mais Monfieur fon 
• favoit à merveille. Il avoit trou- 
t mauvais , que la première vifite 
pas pour lui. C’eft pourquoi , ré- 
a’elle ne feroit pas pour fa femme , 
Te en avoit reçu fes ordres , & pen- 
1 être battu pour le préfent qu’on 
aiffé.Les Perdrix furent renvoyées 
eure; & Matta> fans examiner pour» 
ne fut pas fâché de les revoir. Il 
pour la Cour , fans changer d’habit, 
'oit garde de fonger , qu’il n’y fai- 
ts paroître fans les couleurs de fa 
, Il l’y trouva parée. Ses yeux lui 
nt brillans , & fa perfonne ragou- 
11 commença dès ce jour à fe fa- 
ion gré de fa complaisance pour le 
lier de Grammdnt ; cependant ; 
arqua qu’elle avoit l’air allez froid 
lui. Cela lui parut extraordinaire, 
ivoir tant fait pour elle. S’imagi- 
qu’elle ignoroit toutes ces obliga- 
tions. 
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y 

tions, il fut l’en entretenir, & la gronda 
fort d’avoir renvoyé fes perdrix avec tant 
d’indifférence. 

Elle ne favoit ce qu’il vouloit dire; & 
choquée de ce qu’il ne s’humilioit pas , 
après la réprimandé qu’elle comptoit qu’on 
lui eût fait , elle lui dit , qu’il faloit qu’il 
eut trouvé des perfonnes de bonne com- 
pofition en fon chemin , puifqu’il prenoit 
des manières auxquelles on n’étoit pas en- 
core accoutumé chez elle. Matta lui de- 
manda comme quoi fes manières étoient 
donc fi nouvelles ? Comme quoi ! dit-elle. 

Le fécond jour que vous m'honorez, de votre 
attention , vous me traitez, comme fi j'étois 
à votre fervice depuis mille ans. La premiè- 
re fois que je vous donne la main , vous me 
la ferrez, de toute votre force. Après ce dé- 
but, je monte en carofe , & vous à cheval : 
mais loin de vous tenir à la portière comme 
les autres , Une part pas un lièvre que vous 
ne poujfez après ; & vous étant bien amufé 
durant la promenade à prendre du tabac , 
fans fonger à moi , vous ne vous en fouvenez 
au retour , que pour me prier de mon dés- 
honneur , en termes honnêtes y mais fort in * 
telligibles. Aujourd'hui , vous me parlez 
de Chajfe , de perdrix , Ù dé une viftte que 
vous avez apparemment rêvée comme tout 
lerefle. 



Le 
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Chevalier de Grammont arriva,’ 
ils en étoient là. Matta fut gron- 
cs empreffemens. Son amife tuoit 
■lire, qu’ils étoient infolens , plutôt 
ailiers. Matta s’excufoit du mieux 
ouvoit , mais toujours fort mal. 
Itreffe en eut pitié , voulut bien re- 
fes excufes fur la manière , plutôt 
i repentir fur le fait , & témoigna 
fy avoit que l’intention qui pût 
r ou condamner ces tranfgreffions ; 
pardonnoit ce que les mouvemens 
Ireffe faifoient hazarder; mais qu’on 
donnoit point les témérités , qui 
;nt fondées que fur la facilité qu’on 
nettoit de trouver. Matta jura, qu’il 
avoit ferré la main que par un ex- 
mour , & qu’il ne lui avoit deman- 
fecours que par néceflïté ; qu’il ne 
pas la ‘manière de demander des 
; qu’il ne la trouveroit pas plus di- 
ître aimée au bout d’un mois de fer- 
qu’elle la paroiiIoit dans ce mo- 
& qu’il la prioit de fe fouvenir 
, quand l’occafion s’en préfenteroit. 
tantes ne s’en offenfa pas. Elle vit 
qu’il ne faloit pas s’arrêter aux for- 
s de la févére bienféânce , en écou- 
n homme de fon caraétére; & ie- 
ilier de Grammont, après cette- 
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efpéce de raccommodement , fut fonger à 
fès propres affaires auprès de Mademoi- 
selle de St. Germain. 

Ce n’étoit pas tout- à- fait fon bon na- 
turel , qui le portoit à fe mêler de celles 
de Matta. Bien au contraire , dès qu’il 
s’aperçut que les panchans de Madame 
de Senantes devenoient favorables pour 
lui-même, comme cette conquête lui parut 
plus facile que l’autre , il crut qu’il laloit 
s’en faifir, de peur qu’on ne la biffât écha- 
per , & pour ne pas perdre tout fon tems, 
en cas qu’il ne pût rien gagner auprès de 
la petite Saint-Germain. 

Cependant , dès le même foir,pour con- 
ferver l’air de fupériorité qu’il avoitufur- 
pé fur la conduite de fon ami malgré qu’il 
en eut , il lui fit des reproches d’avoir bien 
ofé fe montrer à la Cour en habit de cam- 
pagne, & fans les couleprs de f^ Maîtref- 
le ' 9 de n’avoir pas eu Tefprit , ou la pru- 
dence, de rendre la première vifite à Mon- 
fieur de Senantes , au lieu de s’amufer à 
demander Madame & pour toute con- 
clufion , lui demanda , de quoi Diable il 
s’avifoit de lui faire préfent de deux mé- 
chantes perdrix rouges? Et pourquoi non? 
lui dit Matta. Ne faudroit-il point qu’el- 
les fuflent bleues auflî , à caufe de la co- 
carde & du nœud d’épée bleu, que tu 

m’a vois 
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5 l’autre jour mis ? Et va te prome- 
on pauvre Chevalier, avec tes niai-* 

Je me donne au Diable, lî dans 
jours tu ne deviens plus fot que 
•s benêts de Turin. Mais , pour ré- 
: à toutes tes queftions, je n’ai point 
r le Mari de Madame de Senantes , 
que je n’ai que faire à lui ; que c’efl: 
nal qui me déplait &me déplaira toû- 
’our toi, te voilà ravi d’être empana- 
verd,d’écrire des billets à taMaîtref- 
emplir tes poches de cédrat, de pifta- 

6 d’autres rogatons , dont tu far- 
pauvre fille malgré qu’elle en ait. 
)is trouver la pie au nid ; & qu’en 
ntant quelque chanfon faire du tems 
ifandre & d’HENRi I V , tu peux lui 
que tu l’as faite pour elle. Heureux 
ivoir mettre le cérémonial de la Ga-i 
e en pratique , tu n’as point d’am- 
pour l’eflentiel. A la bonne heure.' 
n a fa fa^on de faire, aufli bien que 
)ût. Le tien eft de baguenauder en 
; & pourvu que tu faffes bien rire 

nt - Germain , tu ne lui en deman- 
is davantage. Pour moi, qui fuis 
idé que les fefnmes font ici ce 
?s font ailleurs , je ne croirai ja- 
qu’elles s’offenfent qu’on quitte 
uefoisla bagatelle, pour en venir au 
ne VI D férieux. 
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férieux. En tout cas , fi Madame de Se^ 
liantes n’eft pas de cette humeur, elle n’a 
qu’à i*e pourvoir ailleurs ; car je lui ré- 
pons bien, que je ne ferai pas long-tems 
le perfonnage d’eftafier auprès de fa per- 
fonne. 

Cette menace étoit des plus inutiles. 
Madame de Senantes le trouvoit à fon gré» 
penfoit à peu près de même , & ne de- 
xnandoit pas mieux que d’en venir aux 
preuves. Mais Matta s’y prit tout de tra- 
vers. 11 étoit prévenu d’une telle averfion 
pour fon mari , qu’il ne pouvoit fe vain- 
cre fur la moindre avance pour l apprivoi- 
fer. On lui faifoit entendre , qu’il faloit 
commencer par endormir le Dragon, avant 
de pofleder le Tréfor : cela fut inutile. 
Quoiqu’il ne pût voir Madame de Senan- 
tes que dans les affemblées publiques, il 
en étoit impatient , & lui faifant un jour 
/es plaintes : » Ayez la bonté , Madame ; 
» lui dit.-il , de me faire favoir où vous 
» logez. Il n’y a point de jour que je n’ail- 
y > le trois fois chez vous, pour le moins, 
.» fans vous y avoir encore pû trouver. 
y > J ’y couche pourtant d’ord maire , lui 
dit-elle en riant; » mais je vous avertis, 
» que vous ne m’y trouverez jamais, que 
y> vous n'y ayez trouvé Monfieur de Sé- 
vi nantes : je n’enfuis pas la Muîtr^fie. Je 

y> ne 
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e vous le donne pas , pourfuivit-elle > 
our un homme, dont on voulût re- 
[îercher le commerce pour fon agré- 
îent. Au contraire , je conviens que 
an humeur eft aflez bizarre , & Tes 
lanières peu gracieufes; mais il n’y 
rien de fi farouche qu’on ne puifle 
imiliarifer avec un peu de foins & de 
omplaifance. 11 faut que je vous re- 
cte des vers à ce fijjet. Je les ai 
îtenus, parce qu’ils donnent un petit 
onfeil , dont vous uferez comme il 
ous plaira. 

RONDEAU. 



1 T Ettez-vous bien dans la mémoire % 
.VJL Et retenez, ces Documens 9 
bus , qui vous piquez de la gloire 
] e réuffvr en faits galans , 



u qui voulez le faire croire, 
n équipage, en airs bruians , 
n lieux communs . en faux ferment > 
n habits , bijoux dents d'y voire , 
Mettez -vous bien. 



’yez , pour plaire aux vieux Parent 
oujours en main nouvelle Hiftoire , 
our les Palets force Préfens. 

D 2 Maie 
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Mais , eut-il l'humeur fomhre & noire f 
Avec l Epoux , malgré fes dents > 
Mettez-vous bien. 

Ma foi , Madame , dit Matta , le Ron- 
au dira ce qu’il lui plaira : mais il n’y 
pas moyen ; l’époux eft trop fot. 
□elle Diable de cérémonie , pourfui- 
:-il. Quoi ! dans ce Païs-ci, l’on ne fau- 
it voir la femme, fans être amoureux 
mari ! 

Madame de Senantes trouva cette ma- 
ire de répondre très-offenfante: & com- 
: elle crut en avoir aflez fait , pour le 
;ttre dans le bon chemin , s’il en eût été 
£ne, elle jugea qu’il ne valoit pas la 
ine qu’elle s’expliquât davantage, puif- 
’il ne pouvoit fe contraindre fur fi peu 
chofe î & dès ce moment , elle eut fait 
ec lui. 

Le Chevalier de Grammont avoit 
nnécongéà faMaitreffeà peu près dans 
même-tems ; il étoit tout-à-fait refroi- 
fur cette pourfuite. Ce n’eft pas que 
ademoifelle de Saint - Germain ne fût 
js digne que jamais de fa perfévérance. 
j contraire , fes agrémens fe multipli- 
ent à vûë d’oeil. Elle fe couchoit avec 
ille charmes. &le lendemain paroilfoit 
ec quelque chofe de nouveau. La phra- 
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de croître Sc d’embellir fembloit n’a- 
»ir été faite que pour elle. Le Cheva- 
r de Gràmmont ne pouvoit difcon- 
nir de ces vérités ; mais il n’y trou- 
it pas fon compte. Un peu moins de 
rite, avec un peu moins de fagefle* 
: été plus fon fait. Il s’aperçut, qu’el- 
’écoutoit avec plaifir , quelle rioit tant 
il vouloir de fes Contes , & qu’elle 
evoit fes billets, & fes préfens , fans 
ipule; mais qu’elle en vouloit demeu-, 
là. Son adrefie l’avoit tournée de tou-, 
les manières , fans avoir pu lui tour- 
la tête. Sa femme de chambre étoit 
née; fes parens , charmés de fes bons- 
s , & de fon afliduité, n’étoient jamais 
: aifes que quand ils le voyoient chez 
.■ bref, il avoit mis les préceptes du 
ideau de la Sériantes en ufage, & tout 
fit la petite Saint-Germain à fes era- 
les, fi la petite Saint-Germain eût été 
meur à fe livrer; mais elle ne le vou- 
amais. Il avoit beau lui dire , que la 
s qu’il lui demandoit ne lui coûteroit 
; que puifque fes tréfors fe trou- 
nt rarement compris dans le bien qu’u* 
lie apporte en mariage, elle ne trou- 
it perfonne , qui par une tendrefle 
elle , Sc par une difcrétion inviola- 
en fût plus digne que lui. Il lui con- 
T> 3 toit 
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Dit enfuite , que jamais Mari n’avoit fçu 
onner la moindre idée de ce que l’A- 
lour a d’agréable ; & qu’il n’y avoit 
en de fi différent , que les empreflemens 
un Amant toujours tendre , toujours 
aflïonné , mais toujours refpeélueux , 
c la nonchalante indifférence d’un E- 
oux. 

Mademoifelle de Saint^Germain ne vou- 
int pas prendre la chofe férieufement , 
our n’être pas obligée de s’en offenfer , 
ji dit , que comme c’étoit aflez la coutu- 
me de Ton Pais de fe marier , elle feroit 
ien-aife d’en paffer par-là , devant que 
e prendre connoiffance de ces diftinc- 
10ns, & de ces détails merveilleux ,qu’el- 
s ne comprenoit pasextrémement>& dont 
lie ne vouloit pas de plus grandes ex- 
lications: qu elle l’avoit bien voulu ccou- 
er pour cette fois , mais qu’elle le fup- 
lioit de ne lui plus parler fur ce ton , 
uifque ces fortes de conventions n’é- 
oient point divertiffantes pour elle , & 
[u’elles feroient très-inutiles pouîiui. La 
telle , qui rioit plus volontiers qu’u- 
ie autre , fa voit prendre un air fort fé- 
ieux, dès qu’il en étoit queftion. Le Che- 
alier de Grammont vit bien qu’elle 
ai parloit tout de bon; & voyant qu’il 
ni faudroit un temps infini , pour lui 
. - faire 
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faire changer de fentiment , il s’étoit tel- 
lement rallenti fur cette pourfuite , qu’il 
ne la fervoit plus que pour cacher les 
defleins qu’il avoit fur Madame de Sé- 
riantes. 

Il voyoit cette Princefle fort choquée 
du peu de complaifance de Matta. Cette 
apparence de mépris pour elle rebuta ce 
qu’elle avoit eu de plus favorable pour 
lui. Dans ces intentions , le Chevalier 
de Gràmmont lui dit qu’elle avoit rai- 
fon j exagéra la perte que fon ami faifoit, 
la mit mille fois au-deflus des charmes de 
la petite Saint-Germain , & demanda grâ- 
ce pour lui-même, puifque fon ami ne la 
méritoit pas. 11 fut bien-tôt écouté favo- 
rablement fur cette propofitionj & dès 
]u’ils furent d accord, ils fongérent aux 
iiefures qu’il faloit prendre , l’une pour 
ramper fon Epoux , & l’autre fon Ami. 
ycia n’étoit pas fort difficile. Matta né - 
)Jt point défiant , & le gros Senantes , 
1 près de qui le Chevalier de Gràmmont 
oit déjà fait tout ce que l'autre n’avoit 
s voulu faire, ne pouvoit fe paffer de 
. C’éroit beaucoup plus qu’il ne lui de- 
ndoit ; car dès que le Chevalier de 
ammon T étoit chez Madame, fon ma- 
9 y trou voit par politefle ; & pour cho- 
is monde > il ne les auroit laifles en- 
D ^ femble * 
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emble , de peur qu 'ils ne s’ennuyafTent 
ans lui. 

Matta , qui ne favoit cependant pas 
ju’il fût difgracic, continuoit à fervir fa 
Vlaîtrefîe à fa manière. Elle étoit conve- 
îue avec le Chevalier deGrammont , 
jue les chofes iroient en apparence félon 
e premier établiffement ; & de cette ma- 
dère , la Cour croyoit toujours que Ma- 
lame de Sériantes ne fongeoit qu’à Alat- 
a , tandis que fon Ami ne fongeoit qu’à • 
Vlademoifelle de Saint-Germain. 

On faifoit de tems en teins de petites 
Loteries de bijoux. Le Chevalier de 
jRammont y mettoit toujours, en reti- 
•oit par hazard quelque chofe , & fous 
prétexte des lots qu’il gagnoit , il ache- 
:oit mille chofes qu’il donnoit imprudem- 
nent à la Sériantes , & la Sériantes les re- 
:evoit encore plus imprudemment. La 
petite Saint-Germain n’en tâtoit plus que 
sien rarement. 11 y a des tracaflieis par- 
:out. On fit des remarques fur ce procé- 
dé. Ceux , qui les firent , les communi- 
quèrent à Mademoi Telle de Saint-Germain. 
Elle fit femblant d’en rire; mais elle ne 
laifTa pas d’en être piquée. Rien n’eft fî 
commun au beau fexe, que de ne vouloir 
pas qu’une autre profite de ce qu’on re- 
fufe. Elle n’en fut pas bon gré à Madame 

de. 
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• de Sériantes. D’un autre côté , on fut de- 
mander à Matta, s’il n’étoit pas aflez grand 
pour faire lui- même fes préfens à Mada- 
me de Sériantes , fans les envoyer par le 
Chevalier de GRAMMONT/Cela le réveil- 
la,- car il ne s’en feroit jamais aperçu. Il 
n’en eut pourtant que desfoupçons allez 
légers : & voulant s’en éclaircir , Il faut 
avoüer, dit-il au Chevalier de Gram- 
mont , que l’amour fe fait ici d’une façon 
toute nouvelle. On y fert fans gages ; on 
s’adrelfe au mari , quand on efl amoureux 
de la femme j & l’on fait des préfens à la 
Maîcreiïe d’un autre , pour fe mettre bien 
avec la fienne. Madame de Sériantes t’eft 
fort obligée de.... C’eft toi- même, répon- 
dit le Chevalier de Grammont $ puifque- 
:’eft fur ton compte. J’étois honteux de 
voir, que tu ne t’étois jamais avifé de lui 
aire Je moindre petit préfent.Sais-tubien, 
ue les gens font faits fi extraordinaire- 
lent à cette Cour, qu’on croit que c’elt 
'utôt par vilenie, que par inadvertance, 
le tu n’as pas eu le courage de donner 
moindre bagatelle à ta MaîtrefTe Fi l 
ie cela eft ridicule, qu’il faille qu on fon- 
toujours pour toi 1 
Alatta fe laifia gronder, fans qu’il en 
autre chofe; perfuadé, qu’il l’avoitun 
i mérité j outre qu’il n’étoit, ni allez 
D y défiant,, 
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défiant , ni allez épris , pour y faire plus * 
de réfléxion. Cependant , comme il con- 
venoit aux affaires duChevalier deGram* 
Mont , qu’il fit connoifTance avec Mon- 
fieur de Senantes , il en fut tellement per- 
fécuté , qu’il le fit à la fin. Son ami fut 
lintrodudeur de cette première vifite. Sa 
MaîtrefTe lui fut bon gré de cet effort de 
complaifance r réfoluë pourtant qu’il n’en 
profiteroit pas ; & l’époux , ayant l’efprit 
en repos fur une civilité qu’il attendoit 
depuis long-tems, voulut dès le même 
foir leur donner à fouper dans une peti- 
te maifon , qu’il avoit en campagne , au 
bord de la rivière , à deux pas de la Ville. 

Le Chevalier de Grammont répon- 
dit pour tous deux , accepta l’offre ; & 
comme c’étoit la feule que Ma.ua. n’eut 
pas refufée de Senantes , il y confentit.l Le 
mari vint chez eux , pour les prendre à 
l heure marquée; mais il n’y trouva que 
Matta . Le Chevalier de Grammont 
s’étoit mis à jouer tout exprès pour les 
laiffer partir fans lui. Matta vouloit l’at- 
tendre , tant il avoit peur de fe trouver 
feul avec Monfieur de Senantes ; mais le 
Chevalier de Grammont les ayant en- 
voyé prier d’aller toujours devant, & qu’il 
fieroit à eux dès que fon jeu feroit fini , 
k pauvre Matta fut obligé de s’embar- 

. q. uer 
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quer avec ïhomm^ du monde qui lui re- 
\etvok \e moins* Ce n’étoit pas l’inten- 
cio n du Chevalier jde Grammont de le 
tirer ft-tôt de cet embarras ; <Sc le perfide 
ne les fut pas plutôt en campagne, qu’il 
fut chez Madame de Sentantes , fous, pré- 
texte d’y trouver encore fon mari, pour 
aller enfemble où ils dévoient fouper. 

. La trahifon étoit en beau trainj dc com- 
me il paroi fToit a Madame iie Senuntes , 
que i 'indifférence de ne méritoit 

pas autre chofe de fa part , elle n’avoit pas 
de /cru pu Je d’en être. Elle attende* donc 
Je Chevalier de Grammont avec des 
intentions d’autant plus favorables , qu il 
’ avôit long-tems qu’elle l’at.endct, & 

nn’elle avoit quelquecunofite pou une v.* 

«te de fa part, dont fon ma» ne fut pas. Il 

2«w r -"tsr rasa 

r a if° de 6 ïJZt-Germain , quelle n atten- 
té! le ^ L fût arrivée prefque en meme 

loir P as > ‘ lui qu elle attendent. 

ems que cem h e & plus enjouee ce 

EUeCto’C p Jj, avoJt etc de fa vie r 
, or -là , q° ne lailla pas de la trouver 

.netidant, °, n ft ennuyante. £llesaper- 
'£ laide & £i ^5*p e lle importunent; & ne 

,r , fût pour rien qu on 

,c f 7 ot P aS c l ue i après avoir paffé plus 

’vôuiû' du **** ’ü 6 dune 
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d’une groffe demi - heure à fe divertir 
de leur inquiétude , & à faire mille pe- 
tites lingeries, qu’elle voyoit bien ne pou- , 
voir être plus mal placées , elle ôta fes 
coeffes , Ton écharpe, & tout l’attirail 
dont on fe défait , quand on prétend s’ér 
tablir familièrement quelque part pour le 
relie du jour. Le Chevalier de Gram- 
mont la maudilToit intérieurement, tan- 
dis qu’elle ne ceffoit de lui faire la guer- 
re fur la méchante humeur dont il étoit 
en fi bonne compagnie. Madame de Sénan - • 
tes , qui ne fe poffédoit pas mieux que lui, 
dit allez féchement , quelle étoit obligée 
d’aller chez Madame Royale. Mademoi- 
felle de Saint-Germain lui dit , qu’elle au- 
roit l’honneur de l’accompagner, fi cela 
ne lui faifoit point de peine. On ne lui 
répondit pas grand’ chofe : & le Cheva- 
lier de Grammont, voyant qu’il étoit 
\ inutile de pouffer fa vifite plus loin , for- 
tit de belle humeur. 

Dès qu’il fut dehors, il fit partir un de fes- 
Grifons , pour prier Monfieur de Sênantes 
de vouloir bien fe mettre à table avec 
fa compagnie , fans l’attendre , parce que 
le jeu ne finiroit peut-être pas fi-tôt ; mais 
qu’il feroit a lui devant la fin du repas. 

Après avoir dépéché ce courier, il mit 
une fentinelle à la porte de Madame de* 

Sériantes, i 
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Sénantes , dans l’efpérance que l'éternelle 
Saint-Germain en fortiroit avant elle;mais 
ce fut inutilement , & fon efpion lui vint 
dire au bout d’une heure d’impatience 8c 
d’agitations , qu’elles étoient iorties en- 
semble. Il vit bien , quil n’y auroit pas 
moyen de fe voir ce jour-là j tout allant 
de travers pour fes defTeins. Il falut donc 
fe pafter de Madame , pour aller trouver 
Monfieur. 

Pendant que ces chofes fe palToient à 
la ville, Matta ne fe divertiiToit pas beau- 
coup à la campagne. Comme il étoit pré- 
venu contre le Seigneur de Sénantes , tout 
ce que le Seigneur de Sénantes lui difoit 
ne faifoit que lui déplaire» 11 maudiiToit 
de bon cœur le Chevalier de Gram- 
mont du tête-à-tête qu’il lui procuroit. 
Il fut furie point de s’en retourner, quand 
il vît qu’il faloit fe mettre à table fans 
un troiliéme. 

Cependant , comme fon hôte étoit af- 
fez délicat fur la bonne chère ; qu’il 
avoit le meilleur vin & le meilleur cuifi- 
nier de tout le Piémont ; la vûe du pre- 
mier fervice le radoucit : & mangeant 
fort 8c ferme , fans faire attention à Sé- 
nantes , il fe flatta que le fouper finiroit y 
fans avoir rien à démêler avec lui j mais 
il fe trompa. 

Dana 
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Dans le tems que le Chevalier de 
Grammont vouloit le mettre bien avec 
Monfieur de Sériantes , il en a voie fait un 
portrait fort avantageux. Pour lui donner 
envie de le connoître , dans l’étalage de 
mille autres qualités , connoiffant l’entê- 
tement qu’il avoit pour le nom d’éru- 
dition , il l’avoit afluré que c’étoit un de* 
favans hommes de l’Europe. 

Sénantes avoit donc attendu quelque 
trait de leélure , dès le commencement 
du fouper , de la part de Matta , pour 
mettre la fîenne en jeu $ mais il étoit bien 
loin de fon compte. Perfonne n’avoit 
moins lû , perfonne auflï ne s’en fou- 
cioit moins , & perfonne n’avoit fi peu 
parlé pendant un repas, que lui. Comme 
il ne vouloit point entrer en conven- 
tion , fa bouche ne s’étoit ouverte , que 
pour manger , ou pour demander à boire. 

L’autre s’offenfant d’un filence qui lui 
paroiffoit affeété, las de l’avoir inutile- 
ment agacé fur d’autres fujets , crut qu’il- 
en auroit quelque raifon en le mettant fur 
l’amour & la galanterie , & l’attaqua de 
cette manière , pour entamer le fujet. 

» Comme vous êtes le galant de ma 
» femme. . . Moi ! lui dit Matta , qui vou- 
ai loit faire le diferet. Ceux , qui vous 
» l’ont dit , en ont menti. Morbleu ! . .. 

» Mon- 
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» Monfieur , dit Sériantes , vous le pre- 
» nez là d’un ton qui ne vous convient 
» gue'res. Car je veux bien vous appren- 
» dre , maigre vos airs de mépris , que 
» Madame de Sénantes en eft peut-être 
» auflî digne qu’aucune de vos Dames de 
» France ; & que nous en avons vû, qui 
» vous valoient bien , qui fe font fait un 
» honneur de la fervir. A la bonne heu- 
» re, dit Matta. Je l’en crois très- digne: 
» & puifque vous le voulez ainli , je 
» fuis fon ferviteur & fon galant pour 
v vous obliger. v> 

Vous croyez peut-être , pourfuivit Tau* 
fre , qu’il en va dans ce Païs-ci , ct>mme 
dans le votre , & que les belles n’ont 
des Amans que pour leur accorder des 
faveurs. Défabufez-vous de cela , s’il vous 
)/aît ; ôc fâchez, que quand même il en 
eroit quelque chofe dans cette Cour , je 
’en aurois aucune inquiétude. Rien n’eft 
lus honnête , difoit Matta 'y mais pour- 
joi n’en avoir aucune inquiétude? Voici 
:>urquoi, reprit-il. Je connois la ten- 
efTe de Madame de Sériantes pour moi : 
connois fa fagefle envers tout le mon- 
ÿ ôc plus que tout cela , je connois 
ri propre mérite. 

V^ous avez là de belles connoiflances,’ 
nflcur le Marquis , dit Matta : je les 

far 
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falue toutes trois. A votre fanté. Sénats 
tes en fit raifon ; mais voyant que la con- 
verfation tomboit d’abord qu’on ne bû- 
voit plus , après deux ou trois Tantes de 
part & d’autre , il voulut faire une fé- 
condé tentative , & provoquer Matta par 
fon fort , c’eft-à-dire , du côté de l’éru- 
dition. 

Il le pria donc de lui dire en quel tems 
51 croyoit que les Allobroges fufient ve- 
nus s’établir dans le Piémont / Matta, 
qui le donnoit au Diable avec Tes Allo- 
. broges , lui dit , qu’il falloit que ce fût 
du tems des guerres civiles. J’en doute, 
dit l’autre. Tant qu’il vous plaira , dit 
Matta. Sous quel Coniulat ? pourfuivit 

Sénantes Sous celui de la Ligue , 

quand les Guifes firent venir les Lanf- 
quenets en France , dit Matta. Mais que 
Diable cela fait-il ? 

Monfieur de Sénantes étoitpalTablement 
prompt , & volontiers brutal : ainfi, Dieu 
fait de quelle manière la converfation fe 
feroit tournée, fi le Chevalier de Gram- 
mont ne fût furvenu pour y mettre or- 
dre. Il eut allez de peine à comprendre 
ce que c’étoit que leur débat ; mais l’un 
. oublia les queftions qui l’avoient cho- 
qué , l’autre les rcponfes , pour reprocher 
au Chevalier de GrammoüT çette fu- 
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reur éternelle pour le jeu ,qui fai Toit qu’on 
ne pouvoit jamais compter fur lui. Le 
Chevalier de Grammont , qui fe fen- 
toit encore plus coupable qu ils ne di- 
foient , prit le tout en patience , & fe 
donna plus de tort qu’ils ne voulu» ent. 
Cela les appaifa. Le repas finit plus tran- 
quillement qu’il n’avoit commencé. L’or- 
dre fut rétabli dans la converfation ; mais 
il n’y put mettre la joie , comme il avoit 
coutume. 11 étoit de très-mauvaife hu- 
meur } & comme il les prefToit à tout 
moment de fortir de table , Monfieur de 
Sénantes jugea qu’il avoit beaucoup per- 
du. Matta dit au contraire , qu’il avoit 
beaucoup gagné ; mais que la retraite 
avoit peut-être été malheureufe , faute 
de précautions , & lui demanda s’il n’a- 
voit pas eu befoin du Sergent la Place y 
avec fon embufcade ? 

Ce trait d Hiftoire pafloit l’érudition 
de Sénantes 6c de peur que Matta ne s’a- 
vifat de l’expliquer , le Chevalier de 
Grammont changea de difcours , 6c 
voulut fortir de table ; mais Matta ne 
le voulut pas. Cela le raccommoda dans 
l’efprit de Sénantes. 11 prit cette com- 
plaifance fur fon compte: cependant , ce 
n’étoit pas lui ; mais c étoit fon vin , que 
Matta trouvoit à ion gré. 

• Ma* 
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Madame Royale , qui connoifloit le ca- 
raélére de Sériantes , fut charmée du récit 
que le Chevalier de Grammont lui fit 
de cette fête & de cette converfation. 
Elle appella Matta , pour en favoir la 
vérité de lui-même. Il avoua , que, de- 
vant qu'il fût queftion des Allobroges , 
Monfieur de Sénantes l’avoit voulu que- 
reller , parce qu’il n'étoit pas amoureux 
de fa femme. 

Cette première connoiflance faite de 
cette manière , il fembloit que tpute la 
bonne volonté que Scnantes avoit d’a- 
bord eue pour le Chevalier de Gram- 
mont fe fût tournée vers Matta . Il étoit 
tous les jours à fa porte , & Matta tous 
les jours chez fa femme. Cela ne conve- 
noit point au Chevalier de Grammont. 
11 fe repentit des réprimandés qu’il s étoit 
avifé de faire à Matta , le voyant d’une 
afïïduité qui rompoit toutes fes mefures. 
Madame de Sénantes en étoit encore plus 
embarraffee. Quelque efprit qu’on ait , on 
n’eft point plaifant pour ceux qu’on im- 
portune j elle eût été bien aife de n’avoir 
pas fait de certaines démarches inutile- 
ment. 

Matta commençoit à trouver des char- 
mes dans fa perfonne. 11 en eût trouvé 
dans fon efprit , fi elle l’avoit voulu ; 

mais 
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mais il n’y a pas moyen d’être de bonne 
humeur avec ceux qui traverfent nosdef- 
feinS. Tandis que Ton goût augmentoit 
pour elle, le Chevalier de GraMMoNT 
n’étoit occupé que des moyens qui pou- 
voient mettre fon Avanture à fin. Voici 
le ftratagême dont il fe fervit enfin , pour 
avoir la fcéne libre , en éloignant l’amant 
& le mari tout à la fois. 

Il fit entendre à Matta , qu’il falloit 
donner à fouper chez eux à Monfieuri* 
Séna?iter,8c fe chargea de pourvoir à tout. 
Matt/t lui demanda fi c’étoit pour jouer 
au Quinze , & l’afTura qu’il auroit beau 
faire , qu’il mettroit ordre pour cette fois , 
qu’il ne s’engageât pas au jeu , pour le 
lailfer tête-à-tête avec le plus fot Gen- 
tilhomme de l’Europe. Le Chevalier de 
Gràmmont n’avoit garde d’y fonger , 
perfuadé qu’il feroit impoflible de profi- 
ter de cette occafion , de quelque maniè- 
re qu’il s’y prit , & qu’on le relanceroit 
dans tous les coins de la ville , plutôt 
que de le laifTer en repos. Toute fon at- 
tention fut donc de rendre le repas agréa- 
ble, de le faire durer , & d’y faire fur ve- 
nir quelques conteftations entre Sénuntes 
6c MattiL Pour cet effet , il fe mit d’a- 
bord de la. plus belle humeur du mon- 
de j les autres s’y mirent à force de Vin. 

Le 
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Le Chevalier de Grammont témoin 
gna , qu’il étoit bien malheureux de n’a- 
voir pû donner un petit concert de mu- 
fique à Monfieur d t Sénantes , comme il 
l’avoit réfolu le matin ; mais que les Mu- 
ficiens s’étoient engagés. Le Marquis de 
Sénantes fe fit fort de les avoir à fa mai- 
fon de campagne le lendemain au foir 
& pria la compagnie d’y fouper. Matta . 
leur demanda , que Diable ils vouloient 
faire de mufique ; & foutint que cela n’é- 
toic bon dans ces occafions , que pour 
des femmes qui avoient quelque chofe à 
dire à leurs amans , pendant que les vio- 
lons étourdiffoient les autres , ou pour 
des fots qui ne fçavoient que dire quand 
ces violons ne jouoient pas. On fe mo- 
qua de fes raifonnemens : la partie fut 
lice pour le lendemain ; & les violons 
paflerent à la pluralité des voix. Sérian- 
tes , pour en confoler Matta y comme pour 
faire honneur au repas, porta force fan- 
tés. Il aima mieux lui faire raifon de cette 
manière , que fur la difpute : & le Che- 
valier de Grammont , voyant qu’il ne 
falloit pas grand’ chofe pour leur échauf- 
fer la tête , ne demandoit pas mieux que 
de les voir aux mains par quelque nou- 
velle diflertation. 11 avoit inutilement 
jette de tems en tems quelques propos 

dans 
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dans la converfation , pour parvenir à 
fes fins. S’étant heureufement avifé de 
lui demander le nom de famille de Ma- 
dame fon époufe ; Sénantes , fort en gé- 
néalogie , comme font tous les fots qui 
ont de la mémoire , fe mit à celle de Ma- 
dame de Sénantes , par un embrouillement 
de filiations . qui ne finiffoit point. Le 
Chevalier de Gràmmont fit femblant de 
l’écouter avec une grande attention : Sc 
voyant que Matta commençoit à perdre 
patience , il le pria d’écouter bien ce que 
Monfieur difoit , Sc qu’il n’y avoit nen 
de plus beau. Cela eft bien galant , dit 
Matta : mais pour moi j’avoue , que fi 
j’étois marié , j’a merois mieux m’infor- 
mer du véritable père de mes enfans , que 
de favoir quels font les grands-péres de 
ma femme. Sénantes , fe moquant de fa 
groflîéreté , ne ceffa point qu’il n’eût con- 
duit les ancêtres de fon époufe, de bran- 
che en branche , jufques à Yolande de Sé- 
nantes. Cel i fait , il offrit de faire voir 
en moins dune demi-heure , que les 
Grammonts venoient d’fc.fpagne. Eh! 
que nous importe d’où les Grammonts 
viennent, lui dit Matta. Savez vous bien 
Monfieur le Marquis , qu’il vaut mieux 
ne rien favoir, que de favoir trop de 
chofes ? 



L’au- 
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L’autre lui foutint le contraire avec 
chaleur, & préparoitun argument en for- 
me, pour prouver qu’un ignorant eft un 
fot. Mais le Chevalier deGrammont , 
qui connoifToit Matta y ne douta point, 
quhl n’envoyat promener le Logicien , 
s’il en venoit à la conclufion du Syllo- 
gifme. C'eft pourquoi , fe mettant entre 
deux , comme leurs voix commençoient 
à s’élever, il leur die, que c’étoit fe mo- 
quer, que de s’échauffer ainfi pour rien ; 
&: traita la chofe férieufement , afin qu’el- 
le fût plus marquée. Le fouper finit donc 
tranquillement, par le foin qu’il eut de 
fupprimer les difputes , & d’admettre for- 
ce vin en leur place. 

Le lendemain , Mattéi fut à la chaffe, 1 
le Chevalier de Grammont chez le bai- 
gneur , & S ên ante s à fa maifon de cam- 
pagne. Tandis quil y préparoit toutes 
7 chofes , fans oublier les violons ; & que 
Matta chafloit dans la plaine, pour ga- 
gner de l appetir, le Chevalier de Gram- 
mont penfoit à l’exécution de fon pro- 
jet- 

Dès que la manière en fut réglée dans 
fa tête, on fut avertir fous mam l’Offi- 
cier des Gardes , qui fervoit auprès de 
fon Alteffe , que Monfieur de Sériantes 
avoit eu quelques paroles avec Monfieur 

de 
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de Matta la nuit précédente en foulant ; 
que 1 un étoit forti dès le matin ; & qu’on 
ne trouvoit point l’autre dans la ville. 

Madame Royale } allarmée de cet avis , 
envoya promtement chercher le Che- 
valier de Gràmmont. J1 parut furpris,' 
quand Son AltefTe en parla.ll avoua bien, 
qu’ils avoient eu quelques paroles; mais 
qu’il n’avoit pas cru que l’un ou l’autre 
s’en fut fouvenu le jour d’après. Il dit 
que fi le mal n’étoit déjà fait , le plus 
court feroit de s’en aflurer jufqu’au len- 
demain ; & que fi l’on pouvoit les trou-; 
ver, il fe faifoit fort de les raccommoder, 
fans qu’il en fut autre chofe. Cela n’é- 
toit pas difficile. On apprit chez Mon- 
fieur de Salantes qu’il étoit à fa maifon 
de campagne. On y fut : on le trouva ; 
& l’Officier lui donna des gârdes , fans 
lui dire autre chofe , & le laifla fort 
étonné. . < 

Dès que Matta fut revenu de fa cha£ 
fe , Madame Royale envoya ce mêm* 
Officier le prier de lui donner fa paro- 
le , qu’il ne forti roi t pas jufqu’au lende- 
main. Ce compliment le furprit. On ne 
lui en rendit aucune raifon. Un bon re- 
pas l’attendoit : il mouroit de faim ; <$c 
rien ne lui paroifToit fi déraifonnable , 
que de l’obliger à l^réfidence dans cette 
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conjoncture : mais il avoit donné fa pa* 
rôle ; & ne Tachant ce que tout cela vou- 
loit dire , toute Ta refifource fut d’en- 
voyer chercher Ton ami ; mais Ton ami 
ne le vint trouver qu’au retour de la cam- 
pagne. Il y avoit trouvé Sériantes au mi- 
lieu de Tes violons , fort indigné de Te 
voir priTonnier dans Ta maifon , Tur le 
compte de Matta qu'il attendoit pour 
faire bonne chère, il s’en plaignit aigre- 
ment au Chevalier de Grammont , & 
lui dit, qu’il necroyoit pas l’avoir offen- 
Té ; mais que s’il aimoit tant le bruit , il 
le prioit de l’affurer , que pour peu que 
le cœur lui en dit , il auroit contente- 
ment à la première occafion. Le Cheva- 
lier de Grammont l’aflura, que Matta, 
n’y avoit jamais Tongé ; qu’il Tavoit au 
contraire , qu’il leftimoit infiniment ; 
qu’il faloit que ce fût la tendrelTe extrê- 
me de Madame fa femme , qui s’étant al- 
larmée Tur le rapport des laquais qui les 
avoient Tervis à table, Teroit allée chez 
Madame Royale , pour prévenir quelque 
accident funefte ; qu’il le croyoit d’au- 
tant plus , qu’il avoit Touvent dit à Ma- 
dame de Sériantes , en parlant de Matta 9 
que c’étoit la plus rude épée de France ; 
comme en effet ce pauvre garçon ne Te 
battoir jamais, fans avoir le malheur de 
tuer Ton homme. Mon-, 
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Monfieur de Sériantes, un peu radou- 
ci, dit, qu’il étoit fort fon ferviteur , 
qu’il gronderoit bien fa femme de fon 
impertinente tendreffe , & qu’il mou- 
roit d’envie de fe revoir avec le cher 
Matta. 

Le Chevalier de Grammont l’alfura, 
qu’il y alloit travailler, & recommanda 
bien à fes Gardes de 11e point le biffer 
échaper , qu’ils n’euflènt des ordres de la 
Cour ; parce qu’il paroiifoit qu’il mou- 
roit d’envie de fe battre , & qu’ils en ré- 
pondroient. Il n’en falut pas davantage 
pour le faire garder à vue , quoiqu’il n’en 
fût pas befoin. 

Son homme étant en toute affurance 
de cette manière , il falut pourvoir à fes 
furetés à l’égard de l’autre. Il regagna la 
ville j & dès que Matta le vit : » Que 
» Diable eft-ce, lui dit-il , que cette belle 
» farce qu’on me fait jouer ? Pour moi ; 
» je ne connois plus rien aux fortes ma- 
» niéresdece Païs-ci. D’où vient qu’on 
» me met prifonnier fur ma parole ? D’où 
» vient ? dit le Chevalier de G r a m- 
y> mont. C’eft que tu ès encore plus 
35 extraordinaire toi-même que tout cela. 
>3 Tu ne faurois t’empêcher d’entrer en 
>3 /droite avec un bourru , dont tu ne 
x( devrais faire que rire. Quelque valet 
VI. E » offi- 
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» officieux aura fans doute été redire le 
ji beau démêlé d’hier au foir. On t’a vu 
» fortir de la ville dès le matin ; Senan - 
y j tes quelque tems après; en faut- il da- 
» vantage, pour que Son AltelTe Royale 
33 fe fuit cru obligée de prendre ces pré- 
3) cautions f Sériantes elt aux arrêts ; on 
» ne te demande que ta parole : ainfi, 
33 bien loin de prendre la chofe comme 
3) tu fais, j’envoyerois très-humblement 
3) remercier Son Àltelfe de la bonté qu’el- 
3> le a de te faire arrêter ; puifque ce n’eft 
3) qu’en ta confidération qu’elle s’inté- 
33 relTe dans la chofe : je m’en vai faire 
33 un tour au Palais , où je tâcherai d’é- 
3) claircir ce myltére. Cependant , com- 
33 me il n’y a guéres d’apparence , que 
33 cela fe puifle raccommoder de cette 
33 nuit, tu feras bien de commander à fou- 
33 per ; car je fuis à toi dans un moment. 

Matta le chargea de ne pas manquer à 
témoigner fa très-humble reconnoilTan- 
ce à Madame Royale de fes bontés, quoi- 
qu’il ne craignit pas plus Sériantes qu’il 
ne l’aimoit ; c’eft tout dire. 

Le Chevalier de Grammont revint au 
bout d’une demi-heure , avec deux ou 
trois des connoiflances que Matta s’étoit 
faites à la chaiïe. Ces Meilleurs avoient 
voulu venir fur le bruit de la querelle , 
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8c chacun offrit fes fervices féparémeutà 
Matta , contre l’unique & paifible Servan- 
tes. Matta , les ayant remerciés , les retint 
à fouper , & fe mit en robe de chambre. 

Sitôt que les chofes furent dans le ' 
train que fouhaitoit le Chevalier d e 
Grammont, & que vers la fin du repas 
il vit trotter les fautes à la ronde , il fe 
tint afTuré de fon homme jufqu’au len- 
demain. Ce fut alors, que le tirant à l’é- 
cart , avec la permiflion des conviés , il 
lui fit une fau lie confidence pour- dégui- 
fer une trahifon véritable ; & lui dit,après 
avoir exigé plufieurs fermens de n’en ja- 
mais parler , qu’il avoit enfin obtenu de 
la petite Saint-Germain , qu elle le’verroit 
cette nuit. C’eft pourquoi , qu’il alloit 
quitter la compagnie , fous prétexte d’al- 
ler jouer à la Cour; qu’il le prioit de 
leur bien faire entendre , qu’il ne les quit- 
toit que pour cela ; parce quelesPiémon- 
toisétoient volontiers foupçonneux.Afof- 
ta lui promit de s’en acquitter diferéte- 
ment ; lui dit qu’il feroit (es exeufes, fans 
qu’il fut befoin de prendre congé de la 
compagnie ; & l’ayant embraffé , pour le 
féliciter fur l’heureux état de fes affaires ; 
il le congédia le plutôt ôc le plus fecret- 
tement qu’il put , tant il eut peur qu’il 
ne manquât cette occafion. 

E 2 
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Il fe remit à table , charmé de la con- 
fidence qu’on venoit de lui faire , & de 
la part qu’il avoit au fuccès de cette avan- 
ture. Il fit fort le plaifant , pour donner 
le change à fes hôtes ; fit mille inventi- 
ves contre la fureur du jeu, qui polfé- 
doit tellement ceux qui s’y hvroient , 
qu’ils quittoient tout pour y paiïer les 
nuits. 11 fe moquoit tout haut de la fo- 
lie du Chevalier de Grammont fur cet 
article , & tout bas de la crédulité des 
Piémontois , qu’il trompoit fi finement. 

Le repas ne finit que bien avant dans 
la nuit ; & Matta fe coucha très-content 
de ce qu’il avoit fait ppur fon ami. Cet 
ami, cependant, jouilïbit du fruit de fa 
perfidie, s’il en faut croire les apparen- 
ces. La tendre Sériantes l’avoit reçu chez 
elle dans l’état où fe, met une perfonne 
qui veut rehauffer le prix de fa recon- 
noiflance. Ses charmes n’étoient point 
négligés ; & s’il y a des occafions où l’on 
dételle le traître , tandis que l’on profi- 
te de la trahifon , celle-là n’en étoit pas : 
& quelque difcret que fût le Chevalier 
de Grammont fur fes bonnes fortunes, 
il ne tint pas à lui qu’on ne crût le con- 
traire. Quoi qu’il en foit , perfuadé qu’en 
amour on gagne toujours de bonne guer- 
re ce qu’on peut obtenir par adrelle , on 

ne 
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ne voit pas qu’il ait: jamais téi 
moindre repentir de cette fi 
IVlais il eft tems que nous le tii 
Cour de Savoie , pour le voirb 
celle de France. 
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facrifîer , il quitta tout pour fuivre un 
•homme , que de prefTans motifs , & des 
refTentimens qui fembloient en quelque 
forte excufables , ne laifîoient pas d’écar- 
ter du bon chemin. Il l’a fuivi dans la 
première difgrace de fa fortune, d’une 
•confiance dont on voit peu d’exemples. 
Mais il n’a pû tenir contre les fujets de 
plainte, qu’il lui a donnés dans la fuite, 
& que ne méritoit pas cet attachement 
invincible pour lui. C’eft pourquoi , fans 
craindre aucun reproche fur une condui- 
te qui fe juftifioit allez d’elle-même , 
comme il étoit un peu forti de fon de- 
voir pour entrer dans les intérêts de Mon- 
iteur le Ptince, il crut pouvoir en fortir 
pour rentrer dans fon devoir. 

Sa paix fut bien- tôt faite à la Cour. De 
plus coupables y rentroient en grâce , dès 
qu’ils le vouloient. La Reine, encore ef- 
frayée du péril où les troubles avoient 
mis l’Etat , au commencement de fa Ré- 
gence, ne cherchoit qu’à ramener les ef- 
prits par la douceur. La Politique du Mi- 
nière n’étoit , ni fanguinaire , ni vindi- 
cative. Ses maximes favorites étoient 
d afToupir , plutôt que d’employer les der- 
niers remèdes ; de fe contenter de ne rien 
perdre dans la guerre , fans fe mettre en 
îraix pour gagner quelque chofe fur les 

en- 
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ennemis ; de fouffrir qu’on dit beaucoup 
de mal de lui , pourvû qu’il amaflat beau- 
coup de bien j & de pouffer la minorité 
tout aufïî loin qu’il lui feroit poffible. 

Cette avidité d’amafler ne fe bornoit 
pas à mille moyens que lui en fournif- 
foit l’autorité dont il étoit revêtu : fon 
induftrie n’avoit pour objet que le gain. 
Il aimoit naturellement le jeu ; mais il ne 
jouoit que pour s’enrichir , & trompoit 
tant qu’il pouvoit pour gagner. 

Le Chevalier de Grammont , à qui il 
trouvoit beaucoup d’efprit , <$c auquel il 
voyoit beaucoup d’argent, fut l?ien-tôt 
de fon goût & de fon jeu. Il s’aperçut 
des fubtilités & de lamauvaife foi du Car- 
dinal , & crut qu’il lui étoit permis de 
mettre en ufage les talens que la nature 
lui avoit donnés , non feulement pour 
s’en défendre , mais pour l’attaquer dans 
les occafions. Ce feroit ici le lieu de par- 
ler de fes avantures ; mais qui peut les 
conter avec afTez d’agrément & de lé- 
gèreté , pour remplir l’attente de ceux 
qui en auroient déjà entendu parler ? C’eft 
en vain qu’on écriroit mot pour mot fes 
Narrations divertilfantes : il femble que 
leur fel s’évapore fur le papier ; & de 
quelque manière qu elles y foient pla- 
cées f la vivacité ne s’y trouve plus. 
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Il fuffira donc de dire, que dans les 
occafions où Padrefle fut réciproquement 
employée, le Chevalier emporta l’avan- 
tage ; & que s’il fit mal fa cour au Mi- 
nière , il eut la confolation de voir que 
ceux qui s’étoient laifle gagner ne retirè- 
rent pas dans la fuite de grandes utilités 
de leur complaifance. Cependant , ilsref- 
térent toujours dans une foumiflïon ram- 
pante , tandis que , dans mille rencon- 
tres, le Chevalier de Grammont re fe 
contraignoit guéres fur fon chapitre. En 
voici une. 

L’Armée d’Efpagne , commandée par 
Monfieur le Prince & par l'Archiduc, afi* 
lîégeoit Arras. La Cour s’étoit avancée 
jufqu’à Peronne. Les troupes ennemies 
auroient donné , par la prife de cette Pla- 
ce , de la réputation à leur armée. Elles 
en avoient befoin ; car celles de France 
étoient depuis quelque tems en polTef- 
fion d’avoir par-tout de l’avantage fur 
elles. 

Monfieur le Prince foutenoit un parti 
chancelant , autant que leurs lenteurs , 
& leurs irréfolutions ordinaires, le per- 
mettoient ; mais comme aux événemens 
de la guerre , il faut agir indépendam- 
ment dans de certaines occafions , qui ne 
fe retrouvent plus lorfqu’on les iaiile écha- 

per , 
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per, toute fa capacité leur étoit fouvent 
inutile. L’Infanterie Efpagnole ne s’étoit 
jamais relevée , depuis la bataille de Ro- 
croi ; & celui qui l’avoit ruinée par cette 
vi&oirejen combattant contre eux , étoit 
le feul , qui , commandant alors pour eux, 
pût réparer le mal qu’il leur avoit fait. 
Mais la jaloufie des Chefs , & la méfian- 
ce du Confeil, lui lioient les mains. 

Cependant , Arras ne laifloit pas d’ê- 
tre vivement attaqué. Le Cardinal voy- 
oit allez la honte qu’il y avoit à laifier 
prendre cette Place à fa barbe , & pref- 
que à la vite du Roi. D’un autre côté , 
c’étoit beaucoup hazarder.que d’en ten- 
ter le fecours. Monfieur le Prince n’étoit 
pas homme à négliger la moindre pré- 
caution , pour la fureté de fes Lignes. 
Quand on en attaque fans les forcer , on 
ne fe retire pas comme on veut. Plus les 
efiForts font vifs , plus le défordre cft 
grand dans la retraite ; & Moniteur le 
Prince étoit l’homme du monde qui fa- 
voit le mieux profiter de fes avantages. 
L’Armée , que commandoit Monfieur de * 
Turenne , plus foible de beaucoup que 
celle des ennemis, étoit pourtant la feu- 
le reflource qu’on eût de ce côté-là. Cette 
Armée battue , la prife à’ Arras n’étoit pas 
la feule difgrace qu’on eût à craindre. 

E 5 Le 
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Le génie du Cardinal , heureux pour 
les conjonctures où des négociations peu 
fincéres tiroient d’un mauvais pas , s’ef- 
frayoit à la vûe d’un péril preflant , 6c 
d’un événement décinf. Il crut , que fai- 
fant le fiége de quelqu’autre Place , fa 
prife dédommageroit de celle A’ Arras > 
mais Monfieur de Turenne , qui penfoit 
tout autrement que le Cardinal , prit la 
réfolution de marcher aux ennemis, 6c 
ne lui en donna l’avis , qu’après s’être 
mis en marche. Le Courier arriva au 
fort de fes inquiétudes , & redoubla fes. 
allarmes ; mais il n’y avoit plus moyen de 
s’en dédire. 

Le Maréchal ,, dont la haute réputa- 
tion lui avoit acquis la confiance des. 
troupes , n’avoit pas manqué de prendre 
fon parti , devant qu’un ordre précis de 
la Cour pût l’interdire. L’occafion étoit 
de celles où les difficultés rehauflent la 
gloire du fuccès. Quoique la capacité du 
Général rafîurat un peu la Cour, on étoit 
à la veille dun événement qui devoit ter- 
miner , de manière ou d'autre , les allar- 
mes 6c les efpérances ; 6c tandis que le 
refie des courtifans raifonnoit diverfe- 
ment fur ce qui devoit arriver , le Che- 
valier de Grammont fe mit en tête de 
s’en éclaircir par luwnême.. Sa réfolution . 

fut- 
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furprit allez la Cour. Ceux qui avoient 
autant vû d’occafionsque lui, fembloient 
difpenfés de ces fortes d’emprettemens : 
mais fes amis lui en parlèrent en vain. 

Le Roi lui en fçut bon gré. La Reine 
n’en parut pas moins contente. Il failli- 
ra , qu’il lui rapporteroit de bonnes nou- 
velles. Elle lui promit de l’embraffer , 
s’il tenoit parole. Le Cardinal lui en pro- 
mit autant. Il ne fit pas grand cas de 
cette promette ; mais il la crut fincére , 
parce qu elle ne devoit rien coûter. 

11 partit à l’entrée de la nuit ,avec Ca- 
feau , que Monfieur de Turenne avoit dé- 
pêché vers Leurs Majeftés. Le Duc d’York , 
& le Marquis dû Humieres , commandoient 
fous-fes ordres. Le dernier étoit de jour; 
& à peine paroittoit-il , quand le Cheva- 
lier arriva. Le Duc dYorck ne le recon- 
nut pas d’abord ; mais le Marquis d’ Hu- 
mieres courant à lui les bras ouverts , » Je 
» me doutois bien , dit-il , que fi quel- 
T) qu’un nous venoit voir de la Cour , 
>3 dans une occaiion comme celle-ci, ce 
r > feroitle Chevalier de Grammont. Eh 
» bien , pourfuivit-il , que fait-on à Te* 
» ronne ? On y a grand peur , dit le Che- 
3 > valier. Et que croit- on de nous ? Ont 
3 > croit , pourfuivit-il , que fi vous bat- 
» tez Monfieur le Prince, vous n’aurez 

E 6 » fait 
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y> fait que votre devoir } & fi vous êtes 
» battus, on croira que vous êtes des 
» fous & des ignorans , d’avoir tout rif- 
3) qué, fans egard aux conféquences. Voi- 
» là , dit le Marquis ctHumieres , une 
y> nouvelle bien confolante , que tu nous 
» apportes. Veux-tu que nous te me- 
3 ) nions au quartier de Monfieur de Tu - 
» renne , pour lui en faire part ? ou fi tu 
» aimes mieux te repofer dans le mien : 
3) car tu as couru toute la nuit , & peut- 
y) être n’as-tu pas eu plus de repos la pré- 
» cédente ? Où prens-tu que le Cheva- 
» lier de Grammont ait jamais eu be- 
3 ) foin de dormir ? lui répondit-il. Fai- 
3 ) moi feulement donner un Cheval , afin 
3) que j’aye l’honneur d’accompagner Mr. 
3> le Duc d’Yorck ; car , apparemment , il 
3) n’eft en campagne de fi bon matin , que 
» pour vifiter quelques polies. 

La Garde avancée n’étoit qu’à la por- 
tée du canon de celle des Ennemis. Dès 
qu’ils y furent : y) J’aurois envie, dit 
le Chevalier de Grammont , de pouffer 
' jufques à la Vedette, qu ils ont avan- 
3 ) cée fur cette hauteur. J’ai des amis 8c 
3 ) des connoilfances dans leur Armée, 
3 > dont je voudrois bien demander des 
3> nouvelles. Monfieur le Duc d’Yonk 
» voudra bien me le permettre. A ces 

mots , 
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mots, il s’avança. La Vedette , le voyant 
venir droit à fon porte , fe mit fur fes 
gardes. Le Chevalier s’arrêta dès qu'il en 
fut à portée. La Vedette répondit au fi- 
gne qu’il lui fit, & en fit un autre à l’Of- 
ficier , qui , s etant déjà mis en marche 
fur les premiers mouvemens qu’il avoit 
vû faire au Chevalier , fut bien-tôt à lui. 
Voyant le Chevalier d e Grammont 
feul, il ne fit point de difficulté de le 
laifTer approcher. Il pria cet Officier de 
faire enforte qu’il pût avoir des nouvel- 
les de quelques parens qu’il avoit dans 
leur Armée , & en même tems lui deman- 
da fi le Duc cCArfcot étoit au fiége. »Mr. 
lui dit-il , j) le voilà qui vient de mettre 
33 pied à terre fous ces arbres , que vous 
j) voyez fur la gauche de notre grande 
3) Garde. Il n’y a qu’un moment qu il 
3> étoit ici , avec le Prince cfAremberg 
3î fon frère , le Baron du Limbec , & Lou - 
33 vigny. Pourrois-je les voir fur parole ? 
lui dit le Chevalier. 33 Monfieur , dit-il , 
33 s’il m’étoit permis de quitter mon pof- 
33 te , j’aurois l’honneur de vous y ac- 
33 compagner ; mais je vai leur envoyer 
33 dire que Monfieur le Chevalier de 
33 Grammont fouhaite de leur parler .* 
& après avoir détaché un Cavalier de 
fa garde vers eux , il revint. 33 Monfieur, 

lui 
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lui dit le Chevalier de Grammont , 
33 puis-je vous demander comment je fuis 
» connu de vous ? Eft-il poflïble , lui dit 
l’autre,» que Mr. le Chevalier de Gram- 
» mont ne reconnoifife pas la Motte , qui 
» a eu l’honneur de fervir fi long-tems 
» dans Ton Régiment ? Quoi ! c’eft toi , 
» mon pauvre la Motte ? Vraiement , j’ai 
» eu tort de ne te pas reconnoître ; quoi- 
» que tu fois dans un équipage bien dif- 
35 térent de celui que je te vis la première 
33 fois à Bruxelles , lorfque tu montrois 
» à danfer les Triolets à Madame la Du- 
» cheflè de Gitife : & j’ai peur que tes af- 
33 faires ne foient pas en auflfi bon état 
3) qu’elles étoient la campagne d’après 
33 que je t’eus donné cette Compagnie 
33 dont tu parles. 33 Ils en étoient là , 
quand le Duc d Arfcot , fuivi de ceux dont 
envient de parler y arriva au galop. Le 
Chevalier de Grammont fut embrafTé 
de toute la Troupe avant que de pouvoir, 
leur parler. Bien-tôt arrivèrent une infi- 
nité d’autres connoillances , avec autant 
de curieux des deux partis , qui le voy- 
ant fur la hauteur, s’y afiembloient avec 
tant d emprt fiement , que les deux Ar- 
mées, fans de Hein , fans trêve, & fans 
fupercherie , s alloient mêler en conver- 
sion , fi par hazard Monlieur de Turen - 
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ne ne s’en fût aperçu de loin. Ce fpeéfa- 
cle le furprit. 11 y accourut ; & le Mar- 
quis ÆHumieres lui conta l’arrivée du 
Chevalier de Grammont, qui avoit 
voulu parler à la Vedette, avant que 
d’aller au quartier général. 11 ajouta, qui L 
ne comprenoit pas comment Diable il 
avoit fait , pour rafTembler les deux Ar- 
mées autour de lui , depuis un moment 
qu’il les avoit quittés. r> Effectivement y 
dit Moniteur de Turenne, » voilà un hom- 
» me bien extraordinaire. Mais il eftjufte 
» qu’il noué vienne un peu voir , après 
» avoir rendu fa première vifite aux En- 
» nemis: & à ces mots, il fit partir un 
Aide de Camp, pour rappeller les Offi- 
ciers de fon Armée, & pour dire au Che- 
valier de Grammont l’impatience qu’il 
avoit de le voir. 

Cet ordre arriva dans le tems qu’il en 
vint un femblable aux Officiers des En- 
nemis. Moniteur le Prince , averti de cet- 
te pailible entrevue , n’en avoit point 
été furpris , d’abord qu’on lui eut dit que 
c’étoit le Chevalier de Grammont. Il 
avoit feulement ordonné à Lujjian de rap- 
peller les Officiers , & de prier le Che- 
valier qu’il pût lui parler le lendemain 
fous ces mêmes arbres. 11 le promit, en 
cas que Moniteur de Turenne le trou- 
vât bon , comme il n’en doutoit poin. s 
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On le reçut aufïî agréablement dans 
l’armée du Roi , qu’on avoit fait dans 
celle des Ennemis. M onfie ur de Turenne 
eftimoit fa franchife , autant qu’il étoit 
charmé de fon efprit. 11 lui fçut bon gré 
d’ètre le feul des Courtifans qui le fût 
venu voir dans une conjoncture comme 
celle-là. Les quertions , qu’il lui fit fur 
la Cour , étoient moins pour en appren- 
dre des nouvelles , que pour fe divertir 
de la manière dont il lui en conteroit les 
inquiétudes & les différentes allarmes. Le 
Chevalier de Grammont lui confeilla de 
battre les Ennemis , s’il ne vouloit être 
chargé de l’événement d’une entreprise 
qu’il voyoit que le Cardinal ne lui avoit 
pas ordonnée. Monfieur de Turenne lui 
promit de faire de fon mieux pour fuivre 
cet avis, & lui promit déplus, qu’en cas 
qu’il réufïït , il lui feroit tenir parole par 
la Reine. 11 ajouta , qu’il n’étoit pas fâché 
que Monfieur le Prince eut Souhaité de 
lui parler. Ses mefures étoient prifes pour 
l’attaque des Lignes.ïl en entretint le Che- 
valier de Grammont en particulier , & 
ne lui cacha que le jour de l’exécution. 
Cela fut inutile. Il avoit trop vû, pour 
ne pas juger, par fes lumières & les ob- 
servations qu’il fit, que, dans le porte qu’il 
avoit pris, la çhofe ne fe pouvoit plus 
différer, Il 
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Il partit le lendemain pour fon r< 
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y > être traité par ce Cardinal-ci , comme 
y> votre oncle de Montmorency le fut par 
y > Tautre. Je viens donc vous tenir un 
>5 cheval tout prêt , en cas de femblable 
y> malheur ; afin qu’on ne vous coupe pas 
r> la tête. Ce ne feroit pas la première 
y) fois, dit Monfieur le Prince en riant, 
■» que tu m’aurois rendu de cesfervices; 
» quoique le danger alors fût moins 
55 grand , qu’il pourroit l’être à préfent , 
5) fi j’étois pris. 

De cette converfation ils tombèrent 
fur des difcours moins férieux. Monfieur 
le Prince le queftionna fur la Cour, fur 
les Dames , fur le Jeu , fur l’Amour j 5c 
revenant infenfiblement à la conjoncture 
dont il étoit queftion , le Chevalier de 
Grammont , ayant demandé des nou- 
velles des Officiers de fa connoiflance, 
qui étoient reliés auprès de lui , Mon- 
fieur le Prince lui dit qu’il ne tiendroit 
qu’à lui d’aller jufqu’aux Lignes , où il 
pourroit voir , non-feulement ceux dont 
il demandoit des nouvelles , mais la dif- 
pofition des quartiers 5c tous les retran- 
chemens. Le Chevalier de Grammont 
y confentit , 5c Monfieur le Prince , après 
lui avoir tout montré , l’ayant remené 
jufqu’à leur rendez-vous , 55 Hé bien , 
» Chevalier , lui dit-il > quand crois-tu 

» que 
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» que nous te revoyions ? Ma foi , lui 
dit- il, » vous venez d’en ufer fi galam- 
» ment , que je ne veux point vous le 
» cacher. Tenez-vous prêt une heure 
» avant le jour; car vous pouvez comp- 
» ter , que nous vous attaquerons de- 
» main au matin. Je ne vous en averti- 
» rois peut-être pas,fil’on m’en avoit fait 
» confidence ; mais quoi qu’il en .foit , 
» fiez-vous à ma parole. » Non , tu ne te 
démens point, dit Monfieurle Prince, en 
l’ayant encore embrafic. Le Chevalier 
d e Grammont regagna le Camp de 
Monfieur de Turenne à l’entrée de la nuit. 
Tout s’y difpofoit à l’attaque des Lignes; 
& ce n’étoit plus un fecret parmi les 
Troupes. 

» Eh bien , Monfieur le Chevalier , on 
» a été bien aife de vous voir , lui dit 
Monfieur de Turenne ; » & Monfieur le 
» Prince vous aura bien fait des quef- 
y> tions & des amitiés/ 11 en a uféle plus 
» civilement du monde , lui dit le Che- 
valier de Grammont ; » & pour me 
5) faire voir qu’il ne me prenoit pas pour 
5) un efpion , il m’a mené jufqu’aux Re- 
» tranchemens , & aux Lignes ,t>ù il m’a 
y> fait voir de quoi vous bien recevoir. 
» Et qu’en croit-il • H eft perfuadé , que 
» vous rattaqq er ez cette nuit , ou de- 

3) main 
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» main à la petite pointe du jour; car 
» vous autres grands Capitaines , pour- 
fuivit le Chevalier , » vous connoiflez 
» la manœuvre les uns des autres , que 
y> c’efl une merveille. » 

Monfieur de Turenne reçut volontiers 
cette louange d’un homme qui n’en don- 
no, it pas indifféremment à tout le monde. 
Il lui communiqua la difpofition des atta- 
ques , en lui témoignant qu’il étoit bien 
aife qu’un homme, qui avoit vu tant d’oc- 
cafions, fût témoin de celle-là , & qu’il 
comptoit pour beaucoup de l’avoir auprès 
de lui. Mais comme il crut qu’il n’avoit 
pas trop du refie de cette nuit pour fe re- 
pofer , après avoir pafTé l’autre fans dor- 
mir , il le laiffa au Marquis dHumieres , 
qui lui donnoit à foupcr, & qui le lo- 
geoit. 

La journée fuivante fut celle des Li- 
gnes d’Arras , où Monfieur de Turen - 
ne viélorieux vit ajouter un nouvel éclat 
à fa gloire ; & dans laquelle le Prince de 
Condé, quoique vaincu , ne perdit rien de 
celle qu’il avoit acquife ailleurs. 

Il y a tant de relations de cette fameu- 
fe journée , qu’il feroit fuperflu d’en par- 
ler ici. Le Chevalier de Grammont , à 
qui comme volontaire , il étoit permis de 
fe trouver par tout , en a rendu meilleur 
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compte que pas un autre. Monfieur de 
Turenne Te trouva bien d’une a&ivité , qui 
ne l’abandonnoit , ni en paix, ni en guer- 
re, & d’une préfence d’efprit, qui lui fit 
porter des ordres comme venans du Gé- 
néral , fi à propos , que Monfieur de Tu- 
renne , délicat d’ailleurs fur ces matières 9 
l’en remercia , quand l’affaire fut finie , en 
préfence de tous les Officiers , & le char- 
gea d’en porter la première nouvelle à la 
Cour. 

Il ne faut d’ordinaire, pour ces expé- 
ditions , que trouver les Poftes bien four- 
nies , être en haleine , ou s 'être pourvû de 
relais ; mais il eut bien d’autres obftacles 
à furmonter. En premier lieu , des partis 
d’Ennemis , répandus de tous côtés , s’o- 
pofoient à fon pafïage. Enfuite , des 
courtifans avides & officieux , qui dans 
ces occafions, fe portent fur les avenues, 
pour efcamoter la nouvelle d’un pauvre 
* courier. Cependant , fon adrefife le fauva 
des uns , & trompa les autres. 

Il avoit pris , pour l’efcorter jufqu’à 
moitié chemin de Bapaume > huit ou dix 
Maîtres commandés par un Officier de fa 
connoiflance; perfuadé que le plus grand 
danger feroit entre le camp & la premiè- 
re poffe. Il n’eut pas fait une lieue , qu’il 
en fut convaincu. L’Officier le fuivoit de 

près i 
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près ; & fe retournant vers lui , 33 Si vous 
» n’êtes pas bien monté , dit-il, je vous 
33 confeille de regagner le Camp; car moi, 
>3 je vai bien - tôt palier à toute bride. 
33 Monfieur , lui dit l’Officier , j efpére 
33 vous tenir compagnie , quelque train 
33 que vous alliez , jufqu’à ce que vous 
33 foye2 en lieu de fureté. J’en doute , 
lui dit-il ; 33 car voilà des Meilleurs qui fe 
» difpofent à vous venir voir. Eh J ne 
» voyez vous pas, lui répondit cet.Offi- 
ier , 33 que ce font de nos gens , qui font 
repaître leurs chevaux ? Non ; mais je 
vois fort bien que ce font des Cravat- 
tes de l’Armée ennemie : 33 & là-def- 
î , lui ayant fait remarquer qu’ils mon- 
ent à cheval , il ordonna aux Cava- 
s qui l’efcortoient , de fe difpofer pour 
e diverfion , 8 c donna des deux vers 
aume. 

montoit un Anglois fort vîte ; mais 
ît enfourné dans un chemin creux , 
le terrain étoit mol 8c bourbeux , il 
fes troulfes Meilleurs les Cravat- 
ui jugeant que c’ctoit quelque Offi- 
conlidération , n’avoient eu garde 
ndre le change , 8c s’étoient atta- 
le pourfuivre, fans fe mettre en 
?s autres. Le mieux monté du par- 
ençoit à l’approcher ; car les che- 
vaux 
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vaux Anglois, qui vont vite comme le 
vententerrain uni, fe démêlant affez mal 
des mauvais chemins , le Cravatte avoit 
le moufqueton haut , & lui crioit de loin 
bon quartier. Le Chevalier de Gram- 
mont , qui voyoit qu'on gagnoit fur lui , 
& que quelques efforts que fit fon cheval 
dans un terrain pefant , il feroit joint à la 
fin , quitta tout à coup le chemin de Ba - 
pjtume , pour fe jetter dans uue chauffée à 
droite , qui s’en éloignoit. Dès qu'il y fut , 
s'arrêtant , comme pour écouter la pro- 
pofition du Cravatte , il laiffa prendre un 
peu d’haleine a fon cheval , tandis que 
l’autre , qui croyoit qu’il ne l’attendoit 
que pour fe rendre , laifoit tous fes ef- 
forts , pour s’en mettre en poffeffion , & 
crevoit fon cheval , pour arriver avant le 
xefte de fes compagnons , qui fuivoient à 
la file. 

Un moment de réfléxion fît envifager 
au Chevalier de Grammont la defagréa- 
ble avanture que ce feroit au fortir d’une 
vjftoire fi glorieufe , & des périls d’un 
combat fi bien difputé, d être pri^ par des 
coquins, qui ne s’y étoient point trouvés; 
âc au lieu d’être reçu en triomphe, & 
d’être embi allé d’une grande Reine , pour 
la nouvelle importante dont il étoit char- 
gé , de fe voir traîné en chemife par les 
vaincus. Pen-; 
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Pendant cette courte méditation , le 
Cravatte éternel s’étoit aproché jufques à 
la portée de Ta carabine , qu’il préfentoit 
toujours , en lui offrant bon quartier. 
Mais le Chevalier de Grammont , à qui 
cette offre, & la manière dont on la fai- 
foit , déplaifoient également , fit un petit 
figne de la main , pour qu’on ceffat de le 
coucher en joué; & Tentant Ton cheval 
en haleine , il baiffa la main , partit com- 
me un éclair , & laifla Ton Cravatte il 
étonné , qu’il ne s’avifa pas feulement de 
lui tirer fon coup. 

Dès qu’il eut gagné Bapaume , il prit 
des chevaux frais. Celui qui commandoit 
dans la Place avoit toutes fortes d’égards 
pour lui. 11 l’affura que perfonne n avoit 
encore paffé ; qu’il lui feroit fidèle j & 
qu’il arrêteroit tous ceux qui viendroient 
après lui, excepté les Couriers de Mon- 
iteur de Turenne . 

11 ne lui relloit plus qu’à fe garantir de 
ceux qui dévoient fe mettre à l’affût aux 
environs de Teronne , pour courir d’aulli 
loin qu’ils le verroient, & porter fa nou- 
velle à la Cour, fans la favoir. 11 favoit 
que le Maréchal Du-PleJJis , celui de Vil- 
leroy & Gaboury , s’en étoient vantés à 
Monfieur le Cardinal , avant fon départ. 
Ce fut donc pour éluder cette embufca- 

de, 
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de , qu’il prit deux Cavaliers bien montés 
à Bapaume ; & dès qu’il fut à une lieue de 
la Ville , après leur avoir donné à chacun 
deux louis dor, pour être fidèles , il leur 
ordonna de prendre les devans , de faire 
fort les effrayés , de dire à ceux qui les 
quefiionneroient , » que tout étoit per- 
» du , que le Chevalier de Gràmmont 
» étoit refié à Bapaume > n’étant pas pref- 
» fé de porter une mauvaife nouvelle; & 
» que pour eux, ils avaient été pourîui- 
y> vis par des Cravattes répandus par-tout 
» depuis la défaite. » 

Tout réuflît comme il l’avoit projetté* 
Les Cavaliers furent interceptés par Ga- 
boury , dont l’empreflement avoit devan- 
cé les deux Maréchaux; mais quelques 
queftions qu’on leur fit , ils jouèrent fi 
bien leur rolle, que la confternation avoit 
déjà gagné Peronne , & que des bruits 
incertains de la défaite fe difoient à 
l’oreille parmi les Courtifans , lorfque 
Monfieur le Chevalier de Gràmmont 
arriva. 

Rien ne rehauffe tant le prix d’une bon- 
ne nouvelle , que la faune allarme d’u- 
ne mauvaife. Cependant , quoique la fien- 
ne fût accompagnée de ce relief, il n’y 
eut que Leurs Majefiés qui la reçurent 
avec les tranfports de joie qu’elle méritoit. 
Tome VI. F La 
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La Reine lui tint parole de la meilleu- 
re grâce du monde. Elle l’embraffa de- 
vant tous les Courtifans. Le Roi n’y pa- 
rut pas moins fenfible; mais le Cardinal , 
jfoit pour diminuer le mérite d’une nou- 
velle , qui demandoit une récompenfe de 
quelque prix , foit par le retour de cette 
infolence que lui donnoit la profpérité , 
fit femblant de ne le pas écouter d’abord .* 
& ayant appris enfuite , que les Lignes 
avoient été forcées , que l’Armée d’Ef- 
pagne étoit battue , & qu’erras étoit fe- 
couru: »Et Monfieur le Prince, dit- il, eft- 
»il pris?Non, dit le Chevalier de Gram- 
mont.» 11 eft donc mort? ajouta le Car- 
<linal.»Encore moins, répondit le Cheva- 
lier de Grammont.» Belle Nouvelle! dit 
le Cardinal , d’un air de mépris. A ces 
mots , il pafla dans le cabinet de la Rei- 
ne , avec Leurs Majeflés. Il le ht heu- 
reufement pour le Chevalier, de Gram- 
mont , qui n’auroit pas manqué de lui 
faire quelque réponfe, emportée , dans 
l’indignation que lui donnoient ces deux 
•belles queftions, &laconclufion qu’il en 
avoit tirée. 

La Cour éjpit remplie des efpions de 
fon Eminence. Une foule de Courtifans 
& de curieux l’ayant environné, félon 
la coutume , il fut bien aife de dire de- 
. -1 , \ • .vant 
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vant les Efclaves du Cardinal une partie 
de ce qu’il avoit fur le cœur, & qu’il 
lui auroit peut-être dit à lui-même , en 
reprenant Ion air ironique. » Ma foi r 
» Meilleurs , dit-il , rien n’eft tel que d’a- 
» voir du zélé & de l’emprelfement pour 
» les Rois & les grands Princes, dans 
» les fervices qu’on leur rend. Vous avez 
» vu l’air gracieux que Sa Maj. m’a fait : 
» vous êtes témoins comme la Reine m’a 
» tenu parole ; mais pour *Montïeur le 
» Cardinal , il a reçu ma nouvelle, com- 
» me s’il n’y gagnoit pas plus qu’il n’a 
» fait à la mort de Pierre Mazarin. « 

Il y avoit là de quoi faire évanouir des 
gens qui fe feroient intérelTés fiucérement 
pour lui $ & la fortune la mieux établie 
eût etc ruinée par une plaifanterie beau- 
coup moins fenfible dans d’autres tems. 
Car il la faifoit en préfence de témoins, 
qui n’attendoient que l’occafion de la pou- 
voir rendre dans toute fa malignité , pour 
fe faire un mérite de leur vigilance auprès 
d’un Miniftre puiffant & abfolu. Le Che- 
valier de Grammont en étoit trop per- 
fuadé : cependant , quelque inconvénient 
qu’il en prévit , il ne laiffa pas de s’en 
applaudir. 

Les rapporteurs s’acquittèrent digne- 
ment de leur devoir. Cependant , l’affai- 
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re tourna tout autrement qu’ils ne l’a< 
voient efperé. Le lendemain , comme le 
Chevalier de Grammont étoit au diner 
de Leurs Majeftés , le Cardinal y vint ; 
& s’approchant de lui, comme tout le 
inonde s’en éloignoit par refpeft ,» Che- 
x valier , lui dit-il , la nouvelle que vous 
x avez apportée eft bonne. Leurs Majef- 
x tés en font contentes : & pour vous 
x montrer que je crois y gagner beau- 
x coup plus qu’à la mort de Pierre Maza~ 
x rin y fi vous voulez venir diner chez 
x moi, nous jouerons; car la Reine vous 
x veut donner de quoi : & cela , par-def- 
x fus le premier marché. » 

Voilà de quelle manière le Chevalier 
de Grammont avoit ofé choquer un fi 
puiflant Miniftre; & voilà tout le refTen- 
timent qu’en témoigna le moins vindica- 
tif de tous les Minières. J1 y avoit véri- 
tablement quelque chofe de grand à un 
homme de Ion âge, de ne refpefter l’au- 
torité des Miniftresqu’autant qu’ils étoient 
refpeéfables par leur mérite. Il s’én ap- 
- plaudififoit avec toute la Cour , & fe laif- 
foit agréablement flatter d'avoir feul ofé 
conferver quelque efpéce de liberté dans 
une fervitude générale. Mais ce fut peut- 
être l’impunité de cette in fuite au Cardi- 
nal , qui lui attira depuis quelques incon- 
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véniens fur des témérités moins heureu- 
fement hazardées. 

Cependant , la Cour revint. Le Cardi- 
nal , qui fentoit bien qu’il n’y avoit plus 
moyen de tenir Ton Maître en tutelle, ac- 
cablé de foins & de maladies , comblé de 
tréfors dont il ne favoit que faire , & rai- 
sonnablement chargé de la haine publi- 
que ; tourna toutes fes penfées à terminer 
le plus utilement qu’il pourroit pour la 
France un Miniftére qui l’avoit fi cruelle- 
ment agitée. Ainfi, tandis qu’il mettoit fur 
pié les commencemens fincéres d’une paix 
ardemment defirée,les plaifirs & l’abondan- 
ce commençoient à régner dans la Cour. 

Les fortunes du Chevalier de Gram- 
mont y furent long-tems diverfes dans 
l’amour & dans le jeu. Eftimé des Cour- 
tifans j recherché des beautés qu’il ne 
fervoit pas ; redoutable à celles qu’il fer- 
voit ; mieux traité de la fortune que de 
l’amour , mais fe dédommageant de l’un 
par l’autre; toujours gai , 'toujours vif, & 
dans les commerces eflentiels toujours 
honnête-homme. 

C’eft dommage qu’il faille interrompre 
ici la fuite de fon hiftoire par un interval- 
le de quelques années, comme on a déjà 
fait dans le commencement de ces Mé- 
moires. Il n’y a point de vuide, qu’on ne 
• F 3 doive 
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, doive regretter, dans une vie dont les 
moindres particularités ont eu quelque 
chofe de divertiffant ou de lîngulier.Mais, 
foit qu’il ne les ait pas cru dignes d’occu- 
per une place parmi les autres événe- 
mens , ou qu’il n’en ait confervé qu’une 
idée confufe , il faut palier à des en- 
droits de ces fragmens plus éclaircis , pour 
en venir au fujet de fon Voyage en An- 
gleterre. 

La Paix des Pyrénées, le Mariage du 
Roi , le retour de Monfieur le Prince , Sc 
la mort du Cardinal , donnoient une au- 
tre face à l’Etat.Toute la France avoit les 
yeux fur fon Roi, Rien ne l’égaloit , ni 
par les grâces de fa perfonne , ni pour la 
grandeur de fon air ; mais on ne lui con- 
noilloit pas encore ce génie fupérieur , 
qui remplillant fes Sujets d’admiration , l’a 
dans la fuite rendu ii redoutable à toute 
l’Europe. L’amour & l’ambition , reiïorts 
invifibîes des intrigues Sc des mouvemens 
de toutes les Cours , étoient attentifs aux 
premières démarches qu’il feroit. Les plai- 
lirs fe promettoient un empire fouverain 
fur un Prince tenu dans l’éloignement des 
connoillances' nécellaires pour gouver- 
ner ; & l’ambition ne fe flattoit de régner 
dans la Cour , que fur l’efprit de ceux qui 
pouyoient fe difputex le miniltére ; mais 
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on fut furpris de voir tout à coup bril- 
ler des lumières qu’une prudence en quel- 
que façon nécefïaire avoit long-tems dif- 
fimulées. 

Une application ennemie des délices , 
qui s’offrent à cet âge, & qu’une puifTan- 
ce illimitée refufe rarement , l’attacha tout 
entier au* foins du Gouvernement. Tout 
le monde admira ce changement mer- 
veilleux ; mais tout le monde n’y trou- 
va pas fon compte. Les Grands devinrent 
petits devant un Maître abfolu. Les Cour- 
tifans n’approchoient qu’avec vénération 
du feul objet de leurs refpe&s & du feul 
arbitre de leur fortune. Ceux qui n’agué- 
res étoient de petits Tyrans dans leurs Pro- 
vinces, ou dans les Places frontières, n’en 
étoient plus que les Gouverneurs. Les 
grâces , félon le bon plaifir du Maître , 
s’accordoient , tantôt au mérite , tantôt 
aux fervices. Il n’étoit plus queftion d im- 
portuner ou de menacer la Cour pour en 
obtenir. 

Le Chevalier de Grammont regar- 
doit comme un prodige l’attention de 
fon Maître pour les foins de fon Etat. 
Il ne pouvoit comprendre qu’on vou- 
lût l’aiTujettir à cet âge aux régies qu’il 
s’étoit prefcrites, & qu’on ôtat tant d’heu- 
res aux plaifirs pour les donner aux de- 
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voirs ennuyeux & aux fonctions fatigan- 
tes du Gouvernement ; mais il louoit 
le Seigneur de ce qu’on n’avoit défor- 
mais plus d’hommages à rendre , ni plus 
de cour à faire , qu’à celui auquel ils 
ctoient légitimement dûs» Impatient des 
cultes ferviles qu’on rend à la fortu- 
ne d’un Miniftre , il n’avoit pas fléchi 
devant l’autorité des Cardinaux qui s’é- 
toient fuccedés. Jamais il n’avoit en- 
cenfé le pouvoir arbitraire du premier , 
ni donné fes fuflFrages aux artifices de 
l’autre : mais auflï , jamais il n’avoit ti- 
ré du Cardinal de Richelieu qu’une Ab- 
baïe qu’on ne pouvoit refufer à fa qua- 
lité } & jamais il n’avoit eu de Ma- 
z.arin que ce qu’il lui avoit gagné au 
jeu. 

L’expérience de plufieurs années à la 
fuite d’un grand Capitaine, lui avoit don- 
né de la capacité pour la guerre : mais 
dans une paix univerfelle , il n’en étoit 
plus queftion. Il jugea, qu’au milieu d’u- 
ne Cour floriflante en beautés , & abon- 
dante en argent , il ne devoit s’occu- 
per que du foin de plaire à fon Maî- 
tre , de faire valoir les avantages que la 
nature lui avoit donnés pour le jeu , & 
de mettre en ufage de nouveaux ftrata- 
gêraes en amour. 

•<«. ' •; Il 
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Il réuffit affez bien dans les deux 
premiers de ces projets : & comme il 
s’étoit dès lors établi pour maxime de 
fa conduite , de s’attacher uniquement 
au Roi dans toutes les vues de Ton éta- 
bliflement ; de ne refpeéter la faveur , 
que lorfqu’elle feroit foûtenuë du méri- 
te ; de fe faire aimer des Courtifans , & 
craindre des Miniftres ; de tout ofer 
pour rendre de bons offices , & de ne 
rien entreprendre aux dépens de l’inno- 
cence; il fe vit bien-tôt des plaifirs du 
Roi , fans que l’envie des Courtifans en 
parût révoltée. Le jeu lui fut favorable ; 
mais l’amour ne le fut pas : ou , pour 
mieux dire , l’inquiétude & la jaloufie l’em- 
portèrent fur fa prudence naturelle, dans 
une conjon&ure où il en avoit le plus 
de befoin. 

La Motte Houdancourt étoit une des 
filles de la Reine-Mére. Quoique ce ne 
fût pas une beauté éclatante , elle avoit 
ôté des amans à la célébré Meneville. Il 
fuffifoit .alors , que le Roi jettât les yeux 
fur une jeune perfonne de la Cour , pour 
ouvrir ion cœur aux efpérances , & fou- 
vent à la tendrefle : mais, s’il lui par- 
loit plus d’une fois, les Courtifans fe le 
tenoient pour dit ; & ceux qui avoient 
eu des prétentions ou de l’amour , re- 
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tiroient très- humblement l’un & l’autre , 
pour ne lui offrir plus que des ref- 
peéfs. Mais le Chevalier de GraMMONT 
s’avifa de faire tout le contraire .• peut- 
être, pour conferver un caraétére de An- 
gularité , qui ne valoit rien dans cette 
occafîon. 

Il n’avoit jamais fongé à elle ; mais dès 
qu’il la crut honorée de l’attention defon 
Maître , il crut qu elle méritoit lafienne : 
& s’étant mis fur les rangs , il lui devint 
bien-tôt fort incommode , fans lui perfua- 
der qu’il fût fort amoureux. Elle fe lafTa 
de fes perfécutions. Il ne fe rebuta point, 
pour fes mauvais traitemens, ni pour fes 
menaces. Ses premières tracafferies ne fi- 
rent pas beaucoup d’éclat , parce qu’elle 
efpéra qu’il s’en corrigeroit ; mais s’étant 
témérairement obffiné dans fes manières , 
elle s’en plaignit. Ce fut alors , qu’il s’ap- 
percut , que fi l’amour rend les conditions 
égales, ce n’eft pas entre rivaux. Il fut 
banni de la Cour : & ne trouvant aucun 
lieu en France qui pût le confoler de ce 
qu’il y regrettoit le plus, la préfence & la 
vûë de fon Maître; après avoir fait quel- 
ques légères réfléxions fur fa difgrace , & 
quelques petites imprécations contre cel- 
le qui la caufoit, il prit enfin la réfolution 
de palier en Angleterre. 

CHA- 
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CHAPITRE VI. 

L A curiofîté de voir un homme éga- 
lement fameux par fes forfaits , & 
par fon élévation , avoit déjà fait pafTer 
une première fois le Chevalier de Gram- 
mont en Angleterre. La raifon d’Etat 
fe donne de beaux privilèges. Ce qui 
lui paroit utile devient permis ; & tout 
ce qui efl nécefTaire efl honnête en fait 
de Politique. Tandis que le Roi d’An- 
gleterre cherchoit la protection d Ef- 
pagne dant les Pais Bas , ou celle des 
Etats en Hollande , d’autres PuilTances 
envoyoient une célébré Ambaflade à 
Cromcrel. 

Cet homme , dont l’ambition s’étoit 
ouvert le chemin à la PuifTarçce Souve- 
raine par de grands attentats y s’y main- 
tenoit par des qualités dont l’éclat fem- 
bloit l’en rendre digne.La nation la moins 
foumife qui foit en Europe fubifïbit pa-, 
tiemment un joug qui ne lui laifToit pas 
feulement l’ombre d’une liberté dont elle 
efl fijaloufe : & Çromcrel „ Maître de la 
République , fous le titre de Protecteur , 
çraint dans le Royaume , plus redouta- 
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tle encore au dehors , étoit au plus haut 
point de gloire, lorfque le Chevalier de 
Grammont le vit : mais il ne lui vit au- 
cune apparence de Cour. Une partie de 
la NoblefTe profcrite , l’autre éloignée 
des affaires ; une affeftation de pureté 
dans les mœurs, au lieu du luxe que la 
pompe des Cours étale : tout cela n’of- 
firoit que des objets triftes & férieux dans 
la plus belle Ville du monde; & le Che- 
valier de Grammont ne remporta de ce 
voyage que l’idée du mérite d’un fcé- 
lérat , & l’admiration de quelques beau- 
tés cachées , qu’il n’avoit pas laifle de dé- 
terrer. 

Ce fut toute autre chofe au voyagé 
dont nous allons parler. La joie du ré- 
tablifTement de la Royauté paroiffoit en- 
core par-tout. La Nation , avide de chan- 
gement & de nouveauté, goûtoit le plai- 
îr, d’un Gouvernement naturel , & fem- 
fcloit refpirer au fortir d’une longue op- 
preflîon. Enfin , ce même peuple, qui » 
par une abjuration folemnelle , avoit ex- 
clu jufques à la poftérité de fon Prince lé- 
gitime, s’épuifoit en Fêtes, & en Ré- 
jouifTances , pour fon retour. 

U y avoit près de deux ans qu’il étoit 
rétabli , lorfque le Chevalier de Gram- 
Mont arriva. La réception qu’il eut dans 
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cette Cour lui fit bien-tôt oublier l’autre; 
& les engagemens qu’il prit dans la fuite 
en Angleterre , adoucirent le regret d’a- 
voir quitté la France. 

C’étoit une belle retraite pour un Exilé 
de fon cara&ére. Tout y flattoit fon goût : 
& fi les avantures qu’il y eut ne furent 
pas les moins confidérables , ce furent 
fans doute les plus agréables qu’il ait eues. 
Mais avant que d’en parler , il ne fera pas 
hors de propos de donner une idée de 
la Cour d'Angleterre > telle quelle étoit 
alors. ' 

La néceflité des affaires avoit expofé 
Charles II, dès fa première jeuneffe» 
aux travaux & aux périls d’une guerre 
fanglante. L’Etoile du Roi fon Père ne 
lui avoit laiffé pour héritage , que fa mau- 
vaife fortune & fes difgraces. Elles l’ac» 
cueillirent par- tout ; mais ce ne fut qu’a- 
près avoir lutté jufqu’à l’extrémité con- 
tre une fortune ennemie, qu’il s’étoit fou^ 
mis aux décrets de la Providence. 

Ce qu’il y avoit de grand pour laNo- 
bleffe, ou pour la fidélité, l’avoit fuivi 
dans fon éxil ; & ce qu’il y avoit déplus 
diftingué parmi la jeunefie , s’étant raf-r 
femblé dans la fuite auprès de fa perfon- 
ne , compofoit une Cour digne d’une 
meilleure fortune. 

La- 
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L’abondance & les profpérités , qui ne 
font , à ce qu’on prétend, que corrompre 
les fentimens , ne trouvèrent rien à gâ- 
ter dans une Cour indigente & vagabon- 
de. La néceffité , au contraire , qui fait 
mille biens , malgré qu’on en ait , leur 
tenoit lieu d’éducation : & I on ne voyoit 
que de l’émulation parmi eux fur la gloi- 
re , fur la politeffe , & fur la vertu. „ 
Au milieu d’une petite Cour lî florif- 
fante en mérite, le Roi d Angleterre étoit 
repalTé deux ans avant le tems dont on 
parle , pour monter fur un Trône , qu’il 
devoit , félon les apparences , remplir 
auflï dignement que les plus glorieux de 
fes prédécefleurs. La magnificence étalée 
dans cette occafion s’étoit renouvellée à 
fon Couronnement. La mort du Duc de 
Glocefter , & celle delà Princeffe Roya- 
le, qui la fuivit de près, avoient inter- 
rompu ces magnificences par utvJong 
deuil , dont on fortit enfin , pour fe pré- 
parer à la réception de l’Infante de, Por- 
tugal. 

Ce fut au fort des fêtes que l’on fai- 
foit pour cette nouvelle Reine , dans tout 
l’éclat d une Cour brillante , : que le Che- 
valier de Grammont vint contribuer, à 
fa magnificence;, ;& à fes pl ai firp. , t t 
Tout accoutumé qu’il tût à la gran- 
deur 



Digitized by Google 




du Comte de Grammont. ijy 

deur de celle de France , il fut Surpris de 
la politeffe & de la pompe de celle d’An- 
gleterre. Le Roi ne cédoit à perfonne , 
ni pour la taille , ni pour la mine. Il avoit 
Fefprit agréable , l’humeur douce & fa- 
milière. Son ame fufceptible d’impref- 
fions oppofées , étoit compatiflante pour 
les malheureux , inflexible pour les fcéle- 
rats , & tendre jufqu’à l’excès. 11 étoit 
capable de tout dans les affaires prefi- 
fantes, & incapable de s’y appliquer quand 
elles nel’étoient pas. Son cœur étoit fou- 
vent la dupe , plus fouvent encore l’ef- 
clave de fes engagemens. 

Le Duc d’Yorck étoit d’un caractère 
bien différent. On lui attribuoit un cou- 
rage à toute épreuve : une religion in- 
violable pour fa parole : de l’économie 
dans les affaires ; de la hauteur, de l’ap- 
plication , de la fierté, placées chacune 
en lçurrang. Obfervateur fcrupuleux des 
régies du devoir & des loix de la Jufti- 
ce , il pafïoit pour ami fidèle , & pour 
implacable ennemi. 

Sa morale & fa juflice , quelque tems 
combattues par la bienféance , en avoient 
enfin triomphé , en reconnoilTant Made- 
moiselle Hyde , fille d honneur de Ma- 
dame la Princeffe Royale , qu’il avoit fe- 
crettement époufée en Hollande. Son pè- 
re, 
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re , dès-lors Miniftre d’Angleterre ; ap- 
puyé de cette nouvelle protection , fe 
vit bien-tôt à la tête des affaires , & pen- 
fa les gâter. Ce n ’eft pas qu’il manquât de 
capacité : mais il avoit encore plus de pré- 
fomption. 

Le Duc d ’Ormond avoit la confiance & 
l’eftime de Ton Maître. 11 en étoit di- 
gne par la grandeur de Tes fervices , 
l’éclat de Ton mérite & de fa naiffance , 
& les biens qu’il avoit abandonnés pour 
fuivrela fortune de fon Maître.Les Cour- 
tifans mêmes n’oférent murmurer de le 
voir Grand-Maître de la Maifon du Roi , 
premier Gentilhomme de la Chambre , 
& Vice-Roi d’Irlande. C’étoit juftement 
le Maréchal de Grammont, par le carac- 
tère de l’efprit & la nobleffe des maniè- 
res : & comme le Maréchal de Gram- 
mont , c’étoit l’honneur de la Cour de 
fon Maître. 

Le Duc de Buckingham , & le Comte 
de Saint-Albans , étoient en Angleterre 
ce que l’on a vû. en France : l’un plein 
d ’elprit & de feu , diffipoit fans éclat les 
biens immenfes où il étoit rentré : l’au- 
tre, d’un génie médiocre , s’étoit élevé 
de rien à une fortune confidérable , ÔC 
fembloit l’augmenter en perdant au jeu » 
&. en tenant une groffe table. 
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Le Chevalier de Barklay , depuis Com- 
te de Falmouth , étoit confident & favori 
du Roi, commandoit la Compagnie des 
Gardes du Duc à’Yorcky & le gouver- 
noit lui-même. Il n’avoit rien de brillant 
dans l’extérieur. Son efpnt étoit à peu 
près de même : mais fes fentimens étoicnt 
clignes de la fortune qui l’attendoit , lors- 
que fur le point de fon élévation , il fut 
tué fur mer. Jamais le défintéreffement 
n’a fi bien marqué la noblefle d’une ame. 
Il n’avoit pour objet que la gloire de fon 
Maître. Son crédit n’étoit employé qu à 
lui faire récompenfer les fervices , ou ré- 
pandre des grâces fur le mérite. Si poli 
dans le commerce , qu’il paroifioit hu- 
milié par la faveur ; & fi vrai dans tous 
fes procédés , qu’on ne l’eû-t-pas pris pour 
un homme de Cour. 

• Les fils du Duc ÜOrmond , & fes ne- 
yeux, avoient étc à la Cour du Roi dans 
fon éxil , & ne la deshonoroient pas de- 
• puis fon retour*. Le Comte d ’Arran avoit 
une adreffe finguliére dans toutes fortes 
d’exercices î grand joueur de paume & de 
guitarre, & galant avec affez de fuccès. 
Le Comte d’OJfery > f° n ^ re a * n ^ * u,av °** 
pas tant de bril| an t , mais beaucoup d’é- 
lévation & de rw 0 bité. . , . 

L’aîné des ^ ^iltons t leur coufin, étoit 

l’hom- 
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1 homme de la Cour qui fe mettoit le 
mieux. Il étoit bienfait de fa perfonne , 
& pofiédoit ces talens heureux, qui mè- 
nent à la fortune , & qui font réufiîr en 
amour. C’ctoit le Courtifan le plus aflî- 
du, l’efprit le mieux tourné , les maniè- 
res les plus polies , & l’attention la plus 
régulière pour fon Maître , qu’on pût 
avoir. Perfonne ne danfoit mieux , & 
perfonne n’étoit fi coquet : mérite qu’on 
comptoit pour quelque chofe dans une 
Cour , qui ne refpiroit que les fêtes & 
la galanterie. Il n’eft pas étonnant , qu’a- 
vec ces qualités il ait occupé dans la fui- 
te la place de Mylord Falmouth : mais il 
efi étonnant , que la même deftinée l’ait 
enlevé, comme fi cette guerre n’eût été 
déclarée que contre le mérite , & que ce 
genre de combat n’eût été fatal qu’aux 
efpérances prefque certaines d’une fortu- 
ne éclatante. Cela n’arriva pourtant que 
quelques années après. 

Le beau Sidney , moins dangereux qu’il . 
ne le paroifioit , avoit trop peu de viva- 
cité, pour foutenir le fracas dont mena- 
çoit fa figure .• mais c’étoit le petit Ger- 
main , fur qui pleuvoient de tous côtés 
les bonnes fortunes. Le vieux Saint- Al- 
bans , fon oncle, l’avoit dès long-tems 
adopté , quoique cadet de tous fes ne- 
veux. 
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veux. On fçait quelle table le bon-hom- 
me tenoit à Paris , tandis que le Roi fon 
Maître mouroit de faim à Bruxelles , & 

? [ue la Reine Mère , fa MaîtrefTe, ne fai- 
oit pas grand’ chère en France. 

Germain , foutenu de l’opulence de fon 
oncle , n’avoit pas eu de peine à faire une 
figure confidèrable à fon arrivée chez la 
Princeüe d 'Orange. Les pauvres Courti- 
fans du Roi fon frère n’avoient rien à 
lui difputer fur 1 équipage & la magnifi- 
cence ; & ces deux articles font fouvent 
autant de chemin en amour, que le vrai 
mérite. Il n’en faut point d’autre exem- 
ple; car quoiqu’il fût brave , & bien Gen- 
tilhomme, il n’avoit , ni actions d’éclat , 
ni naifiance diftinguée , pour lui donner 
du relief: & pour fa figure , il n’y avoit 
pas de quoi fe récrier. Il étoit petit .• il 
avoit la tête grolfe, & les jambes me- 
nues. Son vifage n’étoit pas défagréable ; 
mais il avoit de l’affeélation dans le port 
& dans les manières. Il n’avoit pour tout 
efprit , qu’une routine d’exprefiîons, qu’il 
employoit tantôt pour la raillerie, tan- 
tôt pour les déclarations , félon que l’oc- 
cafion s’en préfentoit. Voilà fur quoi fe 
fondoit un mérite fi redoutable en amour. 
• La PrincefTe Royale y fut prife toute 
la première. Mademoifelle Hyde avoit 

/ fait 



Digitized by Google 



140 Mémoires de la Vie 

fait quelques pas fur ceux de fa Maîtrefle. 
Ce fut ce qui le mit d’abord en crédit. Sa 
réputation s’étok établie en Angleterre 
avant fon arrivée. Il ne faut que de la 
prévention dans l’efprit des femmes , pour 
trouver de l’accès dans leurs cœurs. Ger- 
main les trouva dans des difpoiitions fi 
favorables pour lui , qu’il n’eut plus qu’à 
parler. 

Ce fut en vain, qu’on s’aperçut , qu’u- 
ne réputation fi légèrement établie étoit 
encore plus foiblement foutenue. L’entê- 
tement continua. La Comtefie de Cajlel- 
maine , vive & connoifleufe , fuivit le faux 
brillant qui l’avoit féduite ; & quoique 
détrompée fur une vogue qui promet- 
toit tant , & qui tenoit fi peu , fon en- 
têtement ne voulut point fe démentir. 
Elle foutint la gageure , jufqu’au point 
de fe brouiller avec le Roi } tant elle 
avoit bien placé fa confiance pour la pre- 
mière fois. 

Tels étoient les Héros de la Cour. 
Pour les Beautés , on ne pouvoit s’y 
tourner fans en voir. Celles de réputation 
étoient cette même Comtefie de Cajiel - 
maine , depuis Duchefle de CleveUnd , Ma- 
dame de Chejierfield , Madame de Shreirs- 
bury , Mefdames Roberts , Madame Mid - 
U ton j Mefdemoifelles Br ouï f & cent au- 
tres 
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très du même cclat qui brilloient à la 
Cour ; mais c’étoient Mademoifelle d’Ha- 
tnilton , & Mademoifelle Stuart » qui en 
étoient le principal ornement.^ 

La nouvelle Reine n’y ajouta guéres 
d’éclat , ni par fa préfence , ni par fa fui- 
te. Cette fuite étoit alors compofée de la 
ComtefTe de Panetra 9 paffée avec elle 
en qualité de Dame a atour ; de fix 
monftres , qui fe difoient Filles d’hon- 
neur ; & d’une Vuegna , autre monftre « 
qui fe portoit pour Gouvernante de ces 
rares beautés. 

Pour les hommes , c’étoient Francifco 
de Mélo , frère de la Panetra , 6c un cer- 
tain Taurauvédez, , qui fe faifoit appeller 
Dom Pédro Francifco Correo de la Sylva ; 
fait à peindre , mais plus fou lui feul que 
tous les Portugais enfemble.il étoit beau- 
coup plus fier de fes noms , que de fa 
bonne mine ; mais le Duc de Buckingham > 
plus fou que lui , mais plus railleur , y 
ajouta celui de Pierre du Bois. Il en fut 
tellement indigné, qu’après beaucoup de 
plaintes inutiles , 6c quelques menaces 
fans effet , le pauvre Correo de la Sylva 
fut contraint de quitter l’Angleterre , tan- 
dis que l’heureux Duc de Buck'nghamhé - 
ritoit d’une Nimphe Portugaife qu’il lui 
avoit enlevée, aufli-bien que deux de fes 

noms* 
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noms , & qui étoit plus afFreufe encore 
que les Filles de la Reine. Il y avoit 
outre cela fix Aumôniers , quatre Boulan- 
gers , un Parfumeur Juif, & un certain 
Officier, apparemment fans fonâ:ion,qui 
s’apelloit le Barbier de l’Infante. Cathe- 
rine de Bragance n’avoit garde de briller 
dans une Cour charmante , où elle ve- 
noit régner. Elle ne laifla pas d’y réuflïr 
alTez dans la fuite. Le Chevalier de 
Grammont , dès long-tems connu de 
la famille Royale, & de la plupart des 
hommes de la Cour, n’eut qu’à faite con- 
noiffance avec les Dames. Il ne lui fa- 
lut point d’interprète pour cela. Elles par- 
loient toutes alTez pour s’expliquer , ôc 
toutes entendoient le François allez bien, 
pour ce qu’on avçit à leur dire. 

La Cour étoit toujours grolTe chez la 
Reine. Elle l’étoit moins chez la Du- 
chelfe ; mais elle y étoit plus choifie. 
Cette PrincelTe avoit l’air grand , la taille 
allez belle , peu de beauté, beaucoup d ef- 
prit , & tant de difcernenient pour le mé- 
rite , que tout ce qui en avoit dans l’un o 
ou l’autre fexe , étoit diftingué chez el- 
le. Un air de grandeur dans toutes fes 
manières la failbit conlîdérer comme née 
dans un rang qui la mettoit h près du 
Trône. La Reine-Mère étoit de retour 

après 
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après le mariage de Madame : & c’étoit 
dans fa Cour, que les deux autres fe ra(- 
fembloient. 

Le Chevalier de Grammont fut bien- 
tôt du goût de tout le monde. Ceux qui 
ne l’avoient pas encore vû furent fur- 
pris qu’un François pût être de fon ca- 
ractère. Le retour du Roi , qui avoit at- 
tiré toutes fortes de Nations dans fa 
Cour, y avoit un peu décrié les Fran- 
çois ; car loin que les perfonnes de dis- 
tinction y eufTent paru des premiers, on 
n avoit vû que de petits étourdis , plus 
fots 6c plus emportés les uns que les au- 
tres : méprifant tout ce qui ne leur ref- 
fembloit pas, 6c croyant introduire le bel 
air en traitant les Anglois détrangers 
dans leur propre Pais. 

Le Chevalier de Grammont , au con- 
traire , familier avec tout le monde , s’ac- 
commodoit à leurs coûtumes , mangeoit 
de tout, louoit tout, 6c s’accoutumoit 
facilement à des manières qu’il ne trou- 
vait ni grolïïéres ni fauvages ; & failant 
voir une complaifance naturelle, au lieu 
de l’impertinente délicatelfe des autres , 
toute l’Angleterre fut charmée d’un ef- 
prit qui dédommageoit agréablement de *• 

ce qu’on avoit fouffert du ridicule des 
premiers. . • • . ' 
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Il fit d’abord fa cour au Roi , Sc fut 
de fes plaifirs. Il jouoit gros jeu , & ne 

S erdoit que rarement. Il trouvoit fi peu 
e différence aux manières & à la con- 
verfation de ceux qu’il voyoit le plus 
fouvent , qu’il ne lui paroiiïoit pas qu’il 
eût changé de Pais. Tout ce qui peut oc- 
cuper agréablement un homme de fon hu- 
meur s’offroit partout aux divers pan- 
chans qui l’entraînoient , comme fi les 
plaifirs de la Cour de France l’eufient 
quitté , pour Paccompagner dans fon exil. 

Il étoittous les jours retenu pour quel- 
ques repas ; & ceux qui voulurent le ré- 
galer à leur tour furent obligés enfin de 
prendre leurs mefures, & de le prier huit 
ou dix jours avant celui auquel ils dévoient 
lui donner à manger. Ces emprefiemens 
deviennent fatiguans à la longue : mais 
comme ces devoirs femblent indifpenfa- 
bles pour un homme de fon caractère ; 
& que c’étoientles plus honnêtes gens de 
la Cour qui l’en accabloient , il en fubit 
la néceffité de bonne grâce ; mais il fe 
conferva toujours la liberté de fouper 
chez lui. 

L’heure de fes repas , à la vérité , dé- 
pendoit du jeu ; c’eft-à-dire , quelle étoit 
fort incertaine : mais on y mangeoit dé- 
licatement^ vec l’aide d’un valet ou deux,' 

qui 



U. & 



_ "O] 



oient 
- pas 



DE GrammoNT. 14$- 
en bonne chère, qui 



mal 



ico re mieux. 



& qui voloient 



La Compagnie n’otoit pas nombreufe 
-*es petits repas , mais elle étoit choifie. 
ï qu"il y avoir de meilleur a la Cour 
et oit d’ordinaire j mais l’homme du 
inde qui loi convenoit le plus pour ces 
calions ny- manquoit jamais. Cétoit le 
cSbre 'S’oint— Eviremont , Hiitorien ex ad, 
is trop libre -, du Traité des Pyrénées ; 
lc 5 comme 1 ni , quoique pour des rai- 
, s fo rt differentes. 

La. fortune , heureufement pour l’un 
pour 1 * autre , la voit conduit en An- 
terre 9 quelque terris avant le Cheva- 
- 13 je Gaammont , après avoir eu le 
A s de fe repentir en Hollande de la 
u té de cette fameufe Satyre. 

Le C Levalier oe G rammont étoit dès 
tems-làfon Héros. Ils avoient l’un ôc 
tre ce que Inexpérience du grand mon- 
p <Xc le commerce des honnêtes gens ; 
vent ajoûter aux naturels heureux. 



vent ajoûter aux naturels heureux. 
jt-£Tviremont, moins occupé des en-; 
mens ^ivoles , faifoit de tems en tems 



4 V y b 

rentes leçons au Chevalier de Graa> 
<vtc c par des réflexions fur le paflè, 

yo/r «à ^^redrefï'er furie préfent , ou 
, n({tu ^ Tur l’avenir. 
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» Vous voilà , lui difoit-il , dans le 
yt plus agréable train de vie , qu’un hom- 
» me de votre humeur puiffe fouhaiter. 
5 î Vous faites les délices d’une Cour tou- 
55 te jeune 5 toute vive , & toute galan- 
55 te. Pas une partie de plaifir , que le 
* Roi ne vous y mette. Vous jouez du 
» matin jufqu’au foir ; ou , pour mieux di- 
3, re , du foir au matin 5 fans fçavoir ce 

que c’eft que de perdre. Loin de laif- 
» fer ici l’argent que vous y avez appor- 
yy té, comme vous faites ailleurs , vous 
yy lavez doublé, triplé , multiplié , pref- 
yy que au-delà de vos fouhaits , malgré 
yy cette dépenfe exorbitante que vous fai— 
yy tes imperceptiblement. Voilà, fans dou- 
3, te, la plus heureufe fituation du mon- 
5 , de. Tenez-vous-y , Chevalier; &n’al- 
3, lez pas gâter vos affaires , par le re- 
3, nouvellement de vos vieux péchés. 
3, Fuiez l’amour , en cherchant les autres 
35 plailirs. 11 ne vous a pas été favorable 
3, jufqu’à préfent. Vous favez ce que la 
3> galanterie vous coûte. Tout le monde 
j > ici n’en fait pas tant que vous. Jouez 
33 fort & ferme , & réjouiffez la Cour 
23 par votre agrément. DivertifTez le Roi 
35 par votre efprit , & vos récits fingu- 
33 liers; Mais fuyez des engagemens ca- 
^ pables de vous ôter ce mérité , & de- 
. .. ». • » vous 



'Ci 



- 
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^ r 0 iab>l icr que vous êtes étran- 
oc banni , dans cet heureux fé- 



' La fortune p-cut fe la (Ter de vous y 
iVorî f^ r * Fu fiiez- vous devenu , fi 

otre oernicre difgrace vous eût ac- 
ueilli dans ces épuife mens d’argent où 
o us vous avons vu ? Ménagez ce Diea 
eceUaire , en renonçant à l’autre. On 
ennuyera plutôt de ne vous plus voir 
la (lourde France , que vous ne vous 
ire irez de celle-ci; mais quoi qu’il en 
it , faites provision d’argent. Quand 
^ en a beaucoup , on fe confole de 
„ «5:>cil. Je vous connois , mon cher 
t aller. S’il vous vient entête de 

1 u ire une Femme, ou de fupplanter 
x Inomme , les gains du jeu ne fuffi- 
nt jpas pour vos préfens & pour vos 
rru jptions. Non , le jeu, tout favo- 
>le cju’il vous puiffe être , ne vous 
vro i t tant Faire gagner, que l’amour 
us fera perdre , fi vous y fuccom- 



\ 



z.. 

\7~ous êtes en pofiTeifion de mille 
alités brill antes qui vous diflinguent 
~ -l'^cSral , officieux, poli, délicat, 
pou.*- l’agrément de l’efprit , inimi- 
~ sDa ns un examen rigoureux 
lt " e ^ ^. e tout c^la ne fe trou veroit-il 

G 2 » pas 
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» pas au pied de la lettre. Mais , ce font 
33 de beaux endroits ; & puifquon vous 
33 les pafle , ne vous montrez point ici 
53 par d’autres. Car en amour, vous n’ê- 
33 tes rien moins que ce que je viens de 
3) dire, fi tant eft qu’on puiffe donner le 
33 nom d’amour à vos façons de faire. 

33 Mon petit faquin de Philofophe , dit 
le Chevalier de Grammont , 33 tu fais 
33 , ici le Caton de Normandie. . . Eft-ce 
33 que je mens ? pourfuivit Saint-Evre- 
viont. 33 N’eft-il pas vrai , que , dès qu’u- 
ne femme vous plaît , votre premier 
3) foin eft d’apprendre fi elle eft aimée 
3> d’un autre ; & le fécond, de la faire 
d enrager? car de vous en faire aimer, 

33 n’eft que le dernier de vos foins. Vous 
33 ne vous mettez d’ordinaire fur les 
33 rangs, que pour troubler le repos de 
33 quelqu autre. Une Maîtrefle > qui n'au- 
33 roit pas d’Amans, feroit fans appas pour 
33 vous, & fans prix pour elle, fi elle en 
33 avoit. Tous les lieux par où vous avez 
33 pafiTé n’en fournirent - ils pas mille 
33 exemples ? Parlerai-je de votre coup 
33 d’eftai à Turin ; du tour que vous fîtes 
33 à Fontainebleau au courier de la Prin- 
33 ceffe Palatine , que vous volâtes fur le 
33 grand chemin ? Et ce bel exploit n é- 
v toit que pour yous mettre en poffef- 

» fion 
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é/ ^ quelques marques de fa ten- 
pour un autre , & pouvoir lui 
donner de la confufion & des inquié- 
tudes , par des reproches & par des me- 
naces y vous n’etiez pas en droit 

de lui faire. 

C^ui jamais , avant vous, s’étoit avifé 
d e fe mettre en. embufcade fur un de- 
;ré , pour troubler un homme en bon- 
7^ fortune , pour le retirer par le pied 
moitié monté dans la chambre de fa 
Æztî X. jrefTe f Cependant, voilà comme 
v ous plut d’en ufer pour votre ami 
= Duc de B M ch ingham , comme il fe 
Ii£Icz>itla nuit chez...; & cela fans 
tre feulement fon rival. Que de gri- 

> n ^ en campagne pour la d 'Olonne \ 

► ne de flratagêmes, de fupercheries , 
" d e perfécutions pour la ComtefTe 

J^der/c^ue j elle* qui peut-être vous 
i.t été fidèle , fi vous ne l’aviez for- 
t; v o us— m ê m e a ne 1 être pas! En der- 
^ r lieu, (, car le détail de vos iniquités 
oit infini * ) permettez-moi de vous 
m an d e r pourquoi vous êtes ici /N’en 
ti m noos pas obligés à ce mauvais 
ne, ^jui vou *» a témérairement inf- 
é 1 a ^ r£lC a fie rie jufques dans les amu- 
palans de votre Maître/ Soyez 
rtc 7 ^ & p ur ce chapitre. Toutes 

^ G 3. 
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» les places font prifes auprès des Beau- 
» tés de la Cour : & de quelque doci- 
>3 lité que foient les Anglois à l’égard 
» de leurs époufes , ils ne font point gè'nS' 
» à s’accoutumer aux inconftances d’unë 
» Maîtreffe , ni à fouffrir patiemment les 
» avantages d’un rival. LailTez-les en re- 
» pos , & ne vous faites point inutile-* 
» ment haïr. 

33 Vous ne réuflïrez point auprès de 
» celles qui ne font pas mariées. On veut 
» ici des deffeins férieux, 8 c du fond de 
» terre. Vous avezauflî peu de l’un que 
» de l’autre. Chaque Pais a fes manières. 
» En Hollande , les filles font de facile 
» accès & de bonne compofition ; & dès 
D qu elles font mariées , ce font autant 
» de Lucréces. Chez vous, les femmes 
x> font fort coquettes avant le mariage > 
r> 8 c beaucoup plus après : mais pour ici ■> 

c’eft un miracle, quand une fille écou- 
>5 te fur un autre ton que celui du Sa- 
35 crement ; & je ne vous crois pas en- 
33 core alféz abandonné du Seigneur, pour 
35 y fonger. 33 

Telsétoient les Sermons de Saint-Evre~ 
mont ; mais il avoit beau prêcher. Le Che- 
valier de Grammont ne lecoutoit que 
pour le plaifir : 8 c quoiqu’il convint des 
vérités , il faifoit peu de cas des con- 

feils. 
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P* efFet , Te lafTant des faveurs de 

^°^| Jne 9 9 e ^ ut jnflement en ce tems- 
■l u “ ^* e mit à pourfuivre celles de l’a- 
ur. 



ja JVTidleton fut la première qu’il atta- 
C'etoit une des plus belles femmes 
a Ville , peu connue encore à la Cour; 
z coquette , pour ne rebuter perfon- 
afTez magnifique , pour vouloir aller 
)air avec celles qui Tétoient le plus j 
: trop mal avec la fortune, pourpou- 
en foutenir la depenfe. Tout cela 
/enoit au Chevalier de GramMont. 
[i, fans s’amufer aux formalités, il ne 
efTa qu'à for» portier pour être intro- 
Sc choifit un de fes Amans pour 

^An^. qui avoir bien autant d’ef- 
,u’un autre- , e/l le Comte Je Rantl- 
kajourd’hui , 3c s appelle, t Jimes 'o 
nas-là. Ce qui l'engageait a-fervir le 
alier de GbamMoNT eto,t Iedeffe.a 
ferler uu rival des plus dangereux, 
être rela.epar fer Le chev £ lier 

c ommenç n0ur vut à l’un & à l’au- 
BAM ^*nT’avoit Touhaité. 

rv-tôt SKR 

?£•$' VoSu* i on reladTalorgner, 
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on répondit même : mais ce fut tout. Il 
s’aperçut , que la belle prenoit volon- 
tiers, mais qu’elle ne donnoit que peu. 
Cela fit , que , fans renoncer à fes préten- 
tions fur elle , il fe mit à chercher fortu- 
ne ailleurs. 

11 y avoit une des filles d’honneur de 
la Reine , qui s’apelloit Warmeflré. C’é- 
toit une beauté toute différente de l’au- 
tre. La MidJeton , bien faite , blonde , & 
blanche , avoit dans les manières & le 
difcours quelque chofe de précieux & d’af- 
fefté. L’indolente langueur , dont elle fe 
paroit , n*étoit pas du goût de tout le 
monde. On s’endormoit aux fentimens de 
délicateffe qu’elle vouloit expliquer fans 
les comprendre ; 8c elle ennuyoit , en 
voulant briller. A force de fe tourmen- 
ter )à-deiïus , elle tourmentoit tous les 
autres ; & l’ambition de pafler pour bel- 
efprit ne lui a donné que la réputation 
d’ennuieufe, qui fubfiftoit long-tems après 
fa beauté. 

L’autre étoit brune. Elle n’avoit point 
de taille , encore moins d’air ; mais avec 
des couleurs très-vives , c’étoit des yeux 
pleins de feu , des regards agaçans , qui 
n’épargnoient rien pour engager , & qui 
promettoient tout pour retenir. La fuite 
n’a que trop fait voir quelle confentoit 
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ce qu’ils promett oient de plus témé- 
re. 

C’étoit entre ces deux X>éïtés ,que flot- 
ent les vœux du Chevalier de Gram- 
,nt , Sc Tes préfens étoient partagés, 
s gants parfumés , les miroirs de po- 
, les étuis garnis > les pâtes d’abri- 
s , les eflences , Sc autres menues den- 
s d’amour , arrivoient de Parischaqne 
laine , avec quelque nouvel habit pour 
mais à l’e'gard des prefens plus folt- 
, comme vous diriez boucles dore.l- 
diamaus, brillans , Sc belles gmnees 
Dieu cela fe trouvoit en efpece dans 
ille de Londres , & les belles s en ac- 
imodoient, comme fi cela fut venu de 

loir». JVIa.de moi Te Ile Stirxrtcom- 

a beau ede Mador, bru it. LaCom- 

'Ç, olt i 4 /»* ^aperçut que le Roi 

Mais au lieu de senallar- 

S ar i*i?l favori Ta tant qu elle put ce 
, elle rav par une imprudence 

eau ovl ; Ce croyentau-deffus 



Sar e d neVavorTfatant quelle put ce 
, elle rav par une imprudence 

'eau R ou f,’ ol ,j fe croyent au-deffus 

iaire a ceiit voulût par cet ainu- 

utr^s y 1'attentio n du Roi du 

ut détourner ' oi|; avec Germam. 

n erce q u e “ ' it pas de paroure /ans 
ne fe content a, fii néî ion dont toute 
2tude fur *.» à ^apercevoir; elle 

jur coinmcnço ^ aiuéta 
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affeéta d’en faire fa favorite , la mit de 
tous les foupers qu’elle donnoit au Roi; 
& dans la confiance de fes propres char- 
mes , pouffant la témérité jufqu’au bout,' 
elle la retenoit fouvent à coucher. Le 
Roi , qui ne manquoit guère à venir 
:hez la Cajîelmaine avant qu’elle fe levât , 
ne manquoit guère auflï d’y trouver Ma- 
demoiselle Surart au lit avec elle. Les 
nbjets les plus indiiférens ont des attraits 
dans un nouvel entêtement. Cependant, 
l’imprudente Cajîelmaine ne fut point ja- 
loufe que cette rivale parût auprès d’elle 
en cet état; fûre, quand bon lui femble- 
roit , de triompher de tout ce que ces oc- 
cafions auroient eu de plus avantageux , 
pour la Surart : mais il en alla tout au- 
trement. 

Le Chevalier de Grammont voyoit 
ce manège, fans y pouvoir rien compren- 
dre ; mais comme il étoit attentif aux pan- 
chans du Roi , il fe mit à lui faire la 
cour, en éxagérant le mérite de cette 
nouvelle MaîtreflTe. C’étçit une figure de 
plus d’éclat , qu’elle n’étoit touchante» 
On ne pouvoit avoir guéres moins d’efi- 
prit , ni plus de beauté. Tous fes traits 
étoient beaux & réguliers ; mais fa taille 
ne rétoit pas. Cependant, elle étoit me- 
nue , aifez droite , de plus grande que le 

çom~ 
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nmun des femmes. Elle avoit de la 
ce , danfbit bien , parloit François ; 
;ux que fa langue naturelle ; elle étoit 
ie , pofïedoic cet air de parure, après 
uel on court, Sc qu'on rfattrapegué- 
, à moins que de l'avoir pris en Fran- 
dès fa jeunelTe. Tandis que fes char- 
: faifoient leur chemin dans le cœur 

fvoi , ceux - de la fe don- 

» n t du bon te ms au gré de tous fes 



i c es. . 

[adamef^tenoit u n rangaflezçon- 
able parmi les Beautés , qu une pré- 



par 



ion aveugle avoit coe 



me pre- 
du me- 



lon il V * — — , , • ,, , - 

de Germain. File venoit depoufer 

lomme qu’elle avoit aime Par ce ma- 
elle etoit belle-lbeur de Madame 
9 , rr brillante par Ion propre 

"'oléine ’d’agrcment^ «PefpA. ée- 

ânt elle crut, q«e , tantqu’onne 
^ pour Germain , tous 

roit P o 1 n s ne feroient rien pour 

utre? «vantons „ J 

->ire ? œ , s’avjfa de fe jettera 

main , q u 

:e. ,, ^ mille médiocre ; elle 

le étoit d un b j an cheur éblouïf- 

la -peau d ^ ç ? & le pied fur- 

- les ma ins J e même. Une lon- 

n t, en Ang i] e m ep t attendri fes 

13 bitude avoit ^ <5 
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regards » que fes yeux ne s’ouvroient qu’à 
li Chinoife ; & quand elle lorgnoit, on 
eut dit quelle faifoit quelque chofe de 
plus. 

Germain la reçut d’abord •, mais ne Ta- 
chait bien-tôt qu’en faire, il trouva bon 
de la facrifier à la Cafielmaitie. Le facri- 
ficc ne lui déplut pas. C’étoit beaucoup 
pour fa gloire , d’avoir enlevé Germain a 
tant de concurrentes ; mais ce ifétoit 
rien pour le refte. 

Jacob Hall , fameux danfeur de corde r 
étoit en vogue à Londres dans ce tems- 
là. Sa difpofition & Ta force charmoient 
en public.- on voulut voir ce que c’étoit 
en particulier ; car on lui trouvoit , dans 
fon habit d’exercice , toute une autre con- 
formation, & bien d’autres jambes , que 
celles du fortuné Germain. Le Voltigeur 
ne trompa point les conjectures de la 
Cajlelmaine , à ce que prétendoient celles 
du Public , & ce que publioient maints 
couplets de chanfons , beaucoup plus a 
l’honneur du Danfeur, que de la Com- 
tefle ; mais elle fe mit bien au-deffus de 
tous ces petits bruits , & n’en parut que 
plus belle. 

Pendant que la fatyre s’exerçoit à fes 
dépens , on fe battoit tous les jours pour 
les faveurs d’une autre beauté, qui n’en 

étoit 
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>ït guéres plus chiche qu’elle. C’étoit 
idarae de Shrewsbury. 

Le Comte d ’Arran , qui l’avoit fervie 
; premiers , n’avoit pas été des derniers 
a quitter. Cette beauté , moins fameu- 
pour fes conquêtes, que pour les mal- 
irs qu elle a caulés, mettoit Ton plus 
nd mérite à être plus femillante que 
autres. Comme perfonne ne pouvoit 
vanter d’avoir été feul dans Tes bonnes 
ces, perfonne auflt ue pouvoit fe plain- ~ 
d’en avoir été mal reçu. 
iermain trouva mauvais , quelle né 
eût point fait d'avances , fans confi- 
er qu’elle n’en avoir pas le tems. Sa 
ire en fut piquée j mais ce fut mal-à- 
pos qu’il s’avifa de 1 enlever à fes au- 
amans. 

bornas Honrard , frère du Comte de 
Vile , en étoit un. 11 n’y avoit point 
mime en Angleterre , ni plus brave , 
nieux fait. Quoique fon air fût froid, 
ue fes manières paruffent douces <Sc 
tiques, perfonne n’étoit, ni plus fier, 
lus emporté. La Shrewsbnry donnant 
baillée dans les premières agaceries 
'invincible Germain , Howard ne le 
va pas bon. Elle s’en mit peu en pet- , 

cependant. , comme elle vouloit le 
üger , elle çonfenut à recevoir une 

colr 
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collation qu’il lui avoit fi fouvent propo- 
fée, qu’elle n’ofa plus s’en défendre : un 
certain jardin , appelle Spring-Garden , de- 
voit être la fcéne de cette fête. 

Dès que la partie fut liée , Germain en 
fut averti fous main. Howard avoit une 
Compagnie dans le Régiment des Gar- 
des ; & un des foldats de cette Compa- 
gnie jouoit aflTez bien delà mufette. Cet- 
te mufette fut de la fête ; & Germain fe 
trouva dans le jardin comme par hazard: 
enflé de fes premières profpérités , il s’é- 
'toitmis furfon air vainqueur , pour ache- 
ver cette dernière conquête. Dès qu’il 
parut dans le jardin , la Shrewslury parut 
fur le balcon. 

Je ne fçai comme elle trouva fon Hé- 
ros ; mais Howard ne le trouva pas à 
fon gré. Cela n’empêcha pas qu’il ne mon- 
tât au premier figne qu’elle lui fit; & ne 
fe contentant pas de faire le petit tyran 
dans une fête qui n ctoit pas à fon inten- 
tion, après s’être emparé des lorgneries 
de la Utile , il épuifa fes lieux communs 
& toute fa petite Ironie , à railler le re- 
pas & à tourner la mufique en ridicule. * 

Howard n’étoit pas grand railleur, mais 
comme il ctoit encore moins endurant , 
trois fo;s le feltin fut fur le point d’être 
enfanglanté ; mais trois lois il fupprima 

fon 
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mpe'tuofïté naturelle , pour faire 
: ailleurs fon reflentiment fans obf- 

rnain , fans faire attention à fa mau- 
iumeur , pourfuivit fa pointe , parla 
rs à Madame de Shretrsbury , & ne 
:ta point qu’après le repas. 

: coucha , fier de ce triomphe , Sc 
'eillé le lendemain par un Cartel, 
pour fécond Gilles Rairling , hom- 
bonne fortune , & gros joueur. 
d fe ftrvit de Dillon , adroit & bra- 
rt honnête-homme , & par mal- 
itime ami de Rairling. 
s ce combat, la fortune ne fut point 
>s favoris de l’amour. Le pauvre 
r y fut tué tout roide \ Si Ger~ 
ercé de trois grands coups d’épée ; 
té chez fon oncle, avec fort peu 
es de vie. 

unt que le bruit de cct événement 
t la Cour, félon les divers intc- 
• l’on y prenoit , le Chevalier de 
ONT eut avis par Joncs, fon ami, 
fident, & fen rival , qu’un autre 
Toit auprès de la Midleton. C’é- 
itaigit , peu dangereux pour la fi- 
iais fort à craindre par fon afiï- 
>ur Ladre (Te de fon efprc, & par 
talens qui font comptés pour 
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jelque chofe , quand il eft permis de 
s faire valoir. 

il n’en falloit pas la moitié tant , pour 
ettre en mouvement toute la vivacité 
j Chevalier de Grammont fur la con- 
irrence. Ses inquiétudes réveillèrent en 
ii ce que le déhr de vengeance „ le ma- 
n vouloir, & l’expérience, peuvent ima- 
iner d’expédiens, pour troubler le repos 
un rival, 8c pour défefpérer une maî- 
effe. Son premier mouvement fut de 
û renvoyer fes lettres , 8c de lui rede- 
lander fon argent , avant que de com- 
lencer à la tourmenter ; mais rejettaut 
e projet , comme indigne de l’injuftice 
u’on lui faifoit , il ctoit fur le point de 
■availler à la défolation de la pauvre 
fid et on , lorfqn’il vit par hazord Made- 
îoifelle 8’Hamilton. Dès ce moment , 
lus de rellcntiment contre la Midîeton , 
lus d’emprelfcmens pour la Warmejiré , 
lus d’inconflance, plus de vœux flottans* 
>et objet les fixa tous ; 8c de fes an- 
iennts habitudes , il ne lui relia que 
inquiétude 8 : la jaloufe. 

Scs premiers foins furent de plaire ; 
a s il vit bien qu’il falloit , pour réuflir , 
y prendre tout autrement qu’il n’avoit 
ut jufqu’alors. 

La famille de Mudeinoifelle d 



J 
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aflez nombreufe , occupoit une mai- 
rande & commode près de la Cour* 
du Duc iïOrmond n'en bougeoit. 
l'il y avoit de plus diftingué dans 
res s’y trouvoit tous les jours. Le 
ilier de Grammont y fut reçu fe- 
>n mérite, & fa qualité. Il séton- 
voir employé tant de tems ailleurs 5 
près avoir fait cette connoiflance , 
chercha plus. 

it le monde convenoit , que Made- 
le à’Hamilton étoit digne de l’ut- » 
ient le plus fincére & le plus fé- 
Rien n’étoit meilleur que fa nai^» 

& rien de plus charmant que fa 
ne. 



H A P I T R E VIL 

Chevalier de Grammont , peu 
ntent de fes galanteries , fe voy- 
ireux fans être aimé , devint ja- 
is être amoureux. La Midleton ' y 
on a dit , alloit éprouver com- 
y prenoit pour tourmenter, après 
rouvé ce qu’il favoit pour plaire, 
la chercher chez la Reine, où 
it bal. Elle y étoit j mais par 

boti- 
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bonheur pour elle, Mademoiselle d ’//*- 
vnïlton y étoit auflî. Le hazard avoit fait* 
que, de toutes les belles perfonnes de la 
Cour , c étoit celle qu’il avoit le moins 
vue, 8c celle qu’on lui avoit le plus van- 
tée. 11 la vit donc pour la première fois 
de près , & s’aperçut qu’il n’avoit rien 
vu dans la Cour avant ce moment. 11 
l’entretint; elle lui parla. Tant quelle 
danfa , fes yeux furent fur elle ; & dès 
ce moment , plus de reflentiment contre 
la Midleton. Elle étoit dans cet heureux 
âge , où les charmes du beau fexe com- 
mencent à s’épanouir. Elle avoit la plus 
belle taille , la plus belle gorge , & les 
plus beaux bras du monde. Elle étoit 
grande & gracieufe jufques dans le moin- 
dre de fes mouvemens. C’étoit l’origi- 
nal , que toutes les femmes copioient pour 
le goût des habits , 8c l’air de la coerfù- 
re. Elle avoit le front ouvert , blanc , 
& uni ; les cheveux bien plantés , & do- 
ciles pour cet arrangement naturel , qui 
coûte tant à trouver. Une certaine fraî- 
cheur, que les couleurs empruntées ne 
fauroient imiter , formoit fon teint. Ses 
yeux n’étoient pas grands; mais ils étoient 
vifs , & fes regards fignifioient tout ce 
qu elle vouloit. Sa bouche étoit pleine d’a- 
grémens , & le tour de fon vifage parfait. 
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Un petit nés délicat & retrou iïe n’étoit 
?as Je moindre ornement d’un vifagetout 
imable. Enfin , à Ton air , à Ton port , à 
Dûtes les grâces répandues fur fa perfon- 
e entière, le Chevalier de Grammont 
? douta point quhl n’y eût de quoi for- 
er des préjugés avantageux fur tout Je 
fie. Son efprit étoit à peu près comme 
figure. Ce n étoit point par ces viva- 
is importunes , dont les faillies ne font 
étourdir , qu’elle cherchoit à briller 
s la converfation. Elle évitoit encore 
» cette lenteur afte&ée dans le dif- 
rs , dont la pefanteur afToupit : mais 
fe preffer de parler , elle difoit ce 
faJJoit , ôc pas davantage. Elle avoit 
Je difcernement imaginable , pour 
lide ôc le faux brillant ; ôc fans fe 
à tout propos des lumières de fon 
, elle étoit réfervée, mais très-jufîe 
r es décidons. Ses fentimens étoient 
de noblefTe; fiers à outrance, quand 
toit quefliori. Cependant , elle étoit 
prévenue fur fon mérite , qu’on 
d’ordinaire, quand on en a tant. 
:omme on vient de dire, elle ne 
f manquer de fe faire aitner ; mais 
le chercher, elle étoit très-diffici- 
? me'rite de ceux qui pouvoient 
dre. • • t 
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Plus le Chevalier de GrammoNT étoit 
perfuadé de ces vérités , plus il s’efforçoit 
de plaire & de perfuader à Ton tour. Son 
efprit amufant, fa converfation vive , lé- 
gère, & toute nouvelle , le faifoient écou- 
ter ; mais il étoit embarraflé de ce que 
les préfens , qui faifoient fi promtement 
leur chemin dans fon ancienne métho- 
de j n’étoient plus de faifon dans celle 
dont il falloit déformais fe fervir. 

11 avoit un vieux valet de chambre , 
nommé Termes , hardi voleur , & men- 
teur encore plus effronté. 11 avoit coutu- 
me de partir de Londres toutes les fe** 
maines, pour les commiffions dont on a 
parlé ; mais depuis la difgrace de la Mid- 
leton , & l’avau ture de la JTarmeJîré , le 
Seigneur Termes n’étoit plus employé 
que pour les habits que fon Maître fai- 
foit venir de Paris , & ne s'acquittait pas 
toujours fidèlement de cette commiflïon, 
comme on va voir. 

La Reine avoit de l’efprit , & mettoit 
tous fes foinsà plaire au Roi, par lescom- 
plaifances qui coutoient le moins à fa ten- 
drefife. Elle étoit attentive aux plaifirs & 
aux amufemens qu’elle pouvoit fournir , 
fur-tout lorfqu’elle devoit en être. 

Elle avoit imaginé pour cet effet une 
mafcarade galante , où ceux quelle nom- 
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pour danfer , dévoient reprcfenter 
^rentes Nations. Elle donna du tems 
r s’y préparer; & durant ce tems on 
croire que les Tailleurs , les Coû- 
tes , & les Brodeurs , ne furent pas 
occupation. Les beautés , qui de- 
nt en être, n’étoient guéres plus tran- 
es ; cependant , Mademoifelle d ’Ha- 
i eut allez de loilir, pour faire deux 
ois petites Pièces , dans une con- 
tre fi favorable pour le ridicule 
pouvoit donner aux impertinen- 
; la Cour. J1 y en avoit deux qui 
nt par excellence. L’une êtoit Ma- 
de Monfery , femme de fou coufin 
in 9 ôc l autre étoit une fille d’hon- 
le la DucheiTe , qu’on appelloit 

'remie're, que fon mari n’avoit pas 
îent époufée pour fes beaux yeux, 
ite comme la plupart des riches hé- 
, pour qui l’équitable nature fem- 
‘e de fes richelfes , à mefure qu’el- 
combldes de celles de la fortune, 
oit Ja taille de toutes fans l’être; 
?Ue boitoit avec plus de raifon. 
leux jambes infiniment courtes, el- 
voit une qui l’étoit beaucoup 
l’autre. Un vilâge aflortiflant 
i dernière .main au defagrément 
ire. Ma- 
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Mademoifelle Blake étoit une autre ef- 
pécC de ridicule. Sa taille n’étoit ni bien 
ni mal. Son vifage étoit de la dernière fa- 
deur , & fon teint fe fouroit par -tout, 
avec deux petits yeux reculés, garnis de 
paupières blondes , longues comme le 
doigt ; avec ces attraits , elle fe mettoifc 
en embufcade pour furprendre les cœurs; 
mais elle s’y feroit tenue en vain , fans 
l’arrivée du Marquis de Brifacicr. Le Ciel 
fembloit les avoir faits l’un pour l’autre. J1 
avoit tout ce qu’il faut , dans 1 extérieur * 
& dans les manières , pour éblouir une 
•créature de fon caraftére. Il parloit éter- 
nellement , fans rien dire ; & rencherif- 
foit dans fes habits furies modes les plus 
outrées. La Blake crut que tout ce fra- 
cas s’adrefToit à elle ; & le Seigneur Bri- 
facier crut que ces longues paupières de la 
Blake n’avoient jamais couché que lui en 
joue. On s’aperçut du bien qu’ils fe vou- 
loient’: cependant , ils n’en ctoient qu’aux 
muets interprètes , quand Mademoifelle 
A'Hamilton s’avifa de fe mêler de leurs af- 
faires. 

Elle voulut faire les chofes dans l’or- 
dre, & commença par fa coufine Monfe- 
ry, à caufede fa qualité. Les deux entê- 
temens de cette dernière ctoient la danfe 
& la parure. La magnificence des habits 

.. , n’étoit 
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n étoit pas foutenable avec fa figure: n 
quoique la danfe fut encore plus inf 
tenable, elle ne manquoit pas un bal 
la Cour , 3c la Reine a voit a fiez de co 
plai fiance pour le public, pour ne jatT 
manquer de la faire danfer ; mais, il ; 
eût pas moyen de la mettre d’une 
te aufîî fiérieufie Sc aulîî magnifique q 
cette mafcarade. La JV'Ioyt/ery féchoit d’i 
patience, pour les ordres qu’elle atte 
doit. 

Ce fut fur cette inquiétude, dont Al 
demoifelle d* J-Jamilton fut avertie, qui 
le forma le defïein de fe donner une p 



file fête , aux dépens de cette folle. I 
Reine envôyoit des billets à celles qu’el 
nommoit, dans lefquels la manière doi 
elles dévoient fie mettre étoit marqué 
JViademoïfielle d * Hamilton fit écrire un bi 
let tout lemblable , pour ZVÏadame de jyiot 
fery , en Babilonienne. 

JEUe afTembla fon Con fieil pour avifi 
aux moyens de le faire tenir. Ce Confe 
étoit comparé de Tes frétés & à une four 
oui fe divertilïbient volont.ers aux de 
pens de ceux qui le méritotent. Apres avo, 
confulté quelque tems , on vînt a bout d, 
faire tenir ce billet en m a. rt propre, fl ,, 
lord Mcnfery ne faifo.t que de fort.rda- 
vec elle , quand elle le reçut. U Con fort 
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honnête-homme , aflez férieux , fort fé- 
vére , & mortel ennemi du ridicule. La 
laideur de fa femme ne lui étoit pas tant 
à charge, que celui quelle fe donnoit dans 
toutes les occafions qui s’en préfentoient. 
31 fe crut en fureté dans celle dont il étoit 
queftion j ne croyant pas que la Reine 
voulût gâter fa mafcarade en la nommant : 
cependant , comme il connoifloit la fu- 
reur dont fa femme fe donnoit en fpeélacle 
par fa danfe & par fa parure, il venoit de 
l’exhorter bien férieufementàfe contenter 
d’être fpeélatrice de cette fête, quand même 
la Reine auroit la cruauté de l’en mettre.il 
. prit enfuite la liberté de lui faire voir le peu 
de rapport qu’il y avoit entre fa figure & 
celle des perfonnes auxquelles la danfe 6c 
l’éclat font permis. Son fermon finit en- 
fin par une défenfe exprefie de briguer 
dans cette fête une place qu’on ne fonge- 
roit pas à lui donner. Mais loin de pren- 
dre cet avis en bonne part, elle femit en 
tête que lui feul avoit détourné la Reine 
de lui faire un honneur qu elle fouhaitoit 
ardemment j & fi tôt qu il fut forti , fon 
delfein fut de s'aller jetter aux pieds de 
Sa Majefté , pour en demander jullice. Ce 
fut juft ement dans ces difpofitions qu’elle 
reçut le billet. Elle le baila trois fois} <5c 
fans égard aux défenfes de fon mari, el- 
le 
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*- promtement en carofTe, t 

«informer chez tous les Marchands 
tra iquoient au Levant, de quelle ma 
re les Dames de qualité s’habilloiet 
Jjabilon e. 



panneau qu’on tendoità Mader 
felle Bl&he , étoit d’une autre efpéce. 
le étoit d une confiance fur Tes appas 
d une crédulité fur leurs effets, à don 
da ns tout ce qu’on vouloir. Brifac, 
qu ’el 1 e en croyoit duëment atteint, a\ 
l’efprit orné de lieux-communs & de ch 
fonnettes. Il chaptoît faux avec met! 
de , Sc mettoit fans celle en avant l’ur 
l’autre de ces talens heureux. Le Duc 
Buckingham le gâtoit autant qu’il pouvc 
par les loiianges qu’il donnoit à fa v< 
Sc à fon efprit. 

La Blake, qui n’entendoit prefquepo 
le François , fe régla ;,fur cette auto 
ré , pour admirer 1 un & 1 autre. On s 
perçut , que toutes les paroles qu’il i 
chantoit ne faifoient mention que 
blondes ; Sc que . prenant toujours la ch 
fe pour elle. Tes paupières s en humilioie 
par reconnoiffance &: par P'deur C 

fut fur ces oblervations qu on refoh 
de mettre en jeu la BUke , des qu.l en f 

r 0 i Fenda S nt que ces petits, projets fc fo 
T'orne 
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moier 
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moient, le Roi , qui ne cherchoit qu a fai- 
re plaifir au Chevalier de Grammont , 
lui demanda s’il vouloit être de la mafea- 
rade , à la charge de mener Mademoifelle 
d ’Hamilton. Il ne fe piquoit pas d’être af- 
fez danfeur, pour une occafion comme 
celle-là. Cependant , il n’avoit garde de 
refufer cette proportion. 33 Sire , dit-il , 
» de toutes les bontés qu’il vous a plu 
53 me témoigner, depuis que je fuisici, 
33 cette dernière m’efl la plus Tenfible ; & 
» pour vous en témoigner ma reconnoif- 
» Tance, je vous promets de vous ren- 
31 dre de bons offices auprès de la petite 
3 i Stirart. 33*11 le difoit, parce qu’on ve- 
noit de lui donner un apartement Téparé 
du refie des filles de la Reine , & que les 
refpefts des Courtifans commençoient à 
fe tourner vers elle. Le Roi reçut agréa- 
blement laplaifanterie: & l’ayant remer- 
cié d’une offre fi nécefiaire , » Aîonfieur 
3 i le Chevalier , lui dit-il , de quelle ma- 
33 niére vous mettrez-vous pour le bal ? 
33 Je vouslaifiele choix des Nations.Si ce- 
33 la efi, reprit le Chevalier de Gram- 
mont, 33 je m’habillerai à laFrançoife, 
3 i pour me déguifer; car l’on me fait dé- 
33 ja l’honneur de me prendre pour un 
33 Anglois dans votre Ville de Londres. 
» J’aurois, Tans cela, quelque envie de 

» me 
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me mettre à la Romaine ; mais de peur » 
55 de me faire des affaires avec le Prince 
» Robert , qui prend fi chaudement les 
55 intérêts à’ Alexandre contre Mylord 
>5 Janet , qui fe .déclare pour Ccfar , je 
» n’ofe plus m’habiller en Héros. Du 
55 relie, quoique j’aye la dan fe cavalière, 
55 avec l’oreille & de l’efprit j’efpére me 
5) tirer d’affaire: de plus, Mademoifelle 
55 d ’Hamilton mettra bien ordre , qu’011 
5) n’aura pas trop d’attention pour moi. 
5 > Quant à mon habillement , je ferai par- 
5 î tir Termes demain matin ; & fi je ne 
» vous fais voir à fon retour l’habit le 
55 plus galant que vous ayez encore vû , 
» tenez-moi pour la Nation la plus des- 
s> honorée de vôtre mafcarade. 

Termes partit avec des înflruflions réi- 
térées fur le fujet de fon voyage , & fon 
Maître redoublant d’impatience dans une 
conjoncture comme celle-là , le Courier 
ne pouvoit pas encore être débarqué, qu il 
commençoit à compter les momens, dans 
l’attente de fon retour. Il s’en occupa 
jufqu’à la veille du bal. Ce fut ce jour-là 
que Mademoifelle d ’ Hamilton & fa petite 
locicté prirent pour l’éxecution de leur 
defTein. 

Les gans de Martial ctoient fort à la mo- 
de dans ce tems-là. Elle en avoit quel- 

H 2 ques 
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ques paires , par hazard. Elle en envoya 
une à Mademoifelle Blake , accompagnée 
de quatre aunes de ruban du jaune le plus 
pale qui fe pût trouver, & elle y joignit 
ce billet. 

33 Vous étiez l’autre jour plus charman- 
33 te que toutes les blondes de l’univers. 
33 Je vous vis hier encore plus blonde que 
33 vous ne l’étiez ce jour-là. Sivouscon- 
33 tinuez , que "deviendra mon cœur ? 
33 Mais il y a long-tems qu’il e fl: la proie 
3 ) de vos yeux marcaflîns. Serez* vous de- 
33 main de la mafcarade ? Mais peut-il y 
33 avoir des charmes dans une fête où vous 
33 11e feriez pas? N’importe; je vous re- 
33 connoitrai dans quelque déguifement 
33 que vous foyez. Mais je ferai mieux 
33 éclairci de mon fort parle préfent que 
33 je vous envoyé. Vous porterez des 
33 nœuds de ce ruban à vos cheveux , Sc 
33 ces gans baiferont les plus belles mains 
33 du monde. 33 

Ce billet, avec le préfent, furent ren- 
dus à la Blake, avec le même fuccès qu’on 
avoit fait tenir celui de Babilonienne à 
Madame de Mon fer y. On venoit d’en ren- 
dre compte à Mademoifelle d Hamilton , 
quand cette même Monfery lui vint ren- 
dre vifite. Elle paroifloit fort affairée. 
L’heure commençoit à la gagner, quand 
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fa coufine la pria de pafiTer dans Ton ca- 
binet. Dès qu elles y furent : » Je vous 
33 demande le fecret, dit la Monfery , pour 

celui que je vai vous dire. N admirez- 
3 î vous point comme les hommes font 
3> faits? Ne vous y fiez pas trop , ma ché- 
33 re coufine. Mylord Monfery , qui , de- 
33 vant notre mariage , auroit pafie les 
>J jours & les nuits à me voir danfer , s’a- 
33 vife à préfent de me le défendre, & 
>3 dit que cela ne me convient pas. Ce 
33 n’eft pas tout ; il m’en a fi fouvent re- 
33 battu les oreilles au fujet de la mafca- 
33 rade, que je fuis obligée de lurcacher 
33 l’honneur que la Reine m’a fait de me 
33 nommer. Cependant , je fuis étonnée 
33 qu’on ne me fafle pas favoir qui doit 
33 me mener. Mais fi vous faviez la peine 
33 qu’on a de trouver dans cette maudite 
33 Ville de quoi fe mettre en Babilonien- 
33 ne, vous auriez pitié de ce que j’ai fouf- 
33 fert depuis le tems qu’on m’a nommée; 
33 outre que ce qu’il m’en coûte pafife tou- 
33 te imagination. 33 

Ce fut en cet endroit , que l’envie de 
rire , qui n’avoit fait qu’augmenter à me- 
fure que Mademoifclle à'Hamilton i’avoit 
fupprimée , la vainquit enfin par un éclat 
immodéré. La Monfery lui en fçut bon 
gré , ne doutant point que ce ne fût de la 
Il 3 bizar- 
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bizarrerie de Ton epoux. Mademoifelîe 
d'Hamilton lui dit , que tous les maris 
étoient à-peu-près de mêmej qu’il ne fa- 
lcit pas s’embarrafier de leurs tantaifies ; 
qu’elle ne favoit pas qui devoit la mener 
dans la mafearade ; mais que , puifqu’elle 
étoit nommée, celui qui l’étoit avec elle 
ne lui manqueroit pas; qu elle ne conipre- 
noit pourtant pas qu’il ne fût pas encore 
déclaré, à moins qu’il n’eût auifi quelque 
époufe fantafque, qui lui eut interdit la 
danfe. 

Cette converfation finie , la Monfery 
fortit avec emprelfement , pour tatflier de 
favoir quelques nouvelles defon danfeur. 
Ceux qui trempoient dans le complot , 
rioient à gorge déployée de fa vifite avec 
Mademoifelîe d’ Hainilton, quand Mylord 
Monfery leur en fit une à fon tour ; & ti- 
rant Mademoifelîe ÜHamilion à l’écart , 
3 )Ne fçauriez-vous point, dit-il, s’il y a quel- 
55 que bal dans la Ville demain/Noi^dit- 
elle. » Pourquoi ? Parce, dit-il, que je 
55 viens d’apprendre que ma femme tait 
» de grands préparatifs d’habits. Je fqai 
55 bien qu elle n’elt pas de la mafearade ; 
55 j’y ai mis bon ordre: triais comme elle 
5 ) a le diable au corps pour la danfe , je 
55 meurs de peur qu’elle ne fe donne 
» quelque nouveau ridicule , malgré tou- 

>5 tes 
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tes mes précautions. Encore 



to«t parmi la Lourgeoifie , da 
que lieu retiré , je n’en feroiî 



dar 
ferois 

» peine. » 

Ou le rafl'ura le mieux qu’on f 
l’ayant ccngédié , Tous prétexte d 
choies qi’on avoit à faire pour ] 
- fu i vaut, l>Cad emoifelle d ’Hamilton 
en liberté pour Je relie delajournc 
qu elle vi arri ver une certaine Mai 
/elle Prie? , Fille d honneur de M 
la F> uchdTe. C'etoit juftement ce 
le chercl'oit. Ily a voit quelque ter 
cette fil b éc la I3l<xke fe harpilloient 
jet de Jonjran , que la Price avoit e 
à. cette terniére. La haine fubhftoit e 
entre os deux divinités. 

Quoque les Filles d’honneur n 
/eut peint nommées pour la ma/ca 
elles y. ce voient alîîfteq& par conféc 
j-j 0 rien ^égl igcr pour y briller. Aladc 
Telle d avoit encore unepai 
K ans paeille à celle qu’elle avoir eny 
à la Bl<*ei elle en fit prefent a la r, 
avec qu.lques nœuds du meme ruban 
/embloitfait exprès pour elle, brune, 
me elle Itoir. La Pr.ce luienfitmill 
mercime.s , & loi promit de s en 

, t 1 » Vous me ferez pi; 

honneurau nai. , r 

dit-eUe J» mai s «vous dues quune 

U ?> gai 
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» gatelle comme cela vient de rr.oi,je ne 
5 ) vous le pardonnerai jamais. Au refte, 
lui dit-elle , » n’allez pas ôter le Mirquis 
» de Br if acier à cette pauvre Blake, com- 
» me vous avez fait l)ongan. Je fçai bien 
y> qu’il ne tient qu’à vous. Vois avez de 
5 ) l’efprit ; vous parlez Françoi; ; & pour 
5 ) peu qu’il vous eût entretenue , lautre . 
y> n’auroit que faire d’y prétetdre. » 11 
n’en falut pas davantage. La 3lah n’é- 
toit que ridicule & coquette. Hadeinoi- 
felle Price étoit rididule & cooiette , & 
quelque chofe de plus. 

Le jour du bal venu , la Couralus bril- 
lante que jamais, étala toute fa magnifi- 
cence dans cette mafearade. Cetx qui la 
dévoient compofer, étoient alTemdés, à la 
réferve du Chevalier de Gramm«nt. On 
s’étonna qu’il arrivât des dernirs dan^ 
cette occalion ; lui , dont l’empr^fement 
étoit fi remarquable dans les plus rivoles.- 
mais on s’étonna bien plus de le voir 
enfin paroîtreen habit de Ville, cui avait 
déjà paru, La chofe étoit moiftrueufe 
pour la conjontture , & nouvele pour 
lui. Vainement portoit-il le pus beau 
point , la perruque la plus va le & la 
mieux poudrée qu’on pût voir. Son ha- 
bit , d’ailleurs magnifique, ne ç<nvenoit 
point à la fête. 

! Le 

; 

. 1 

I 
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? Le R oi , qui s’en aperçut d’abord : 
33 Chevalier de Grammont , lui dit-il , 
» Termes n’eft donc point arrivé ? 33 Par- 
» donnez-moi , Sire , dit-il , Dieu merci. 
33 Comment ! Dieu merci, dit le Roi. Lui 
» feroit-il arrivé quelque chofe par les 
» chemins ? Sire , dit le Chevalier de 
Grammont, » voici lTIiftoire de mon 
33 habit, & de Mr. Termes , mon Cou- 
3} rier. 33 A ces mots , le bal tout prêt à 
commencer fut fufpendu. Tous ceux qui 
dévoient danfer faifant un cercle autour 
du Chevalier de Grammont , il pourfui- 
vit ainfi fon récit. 

3 î II y a deux jours que ce coquin de- 
33 vroit être ici, fuivant mes ordres, ÔC 
33 fes fermens. On peut juger de mou 
33 impatience tout aujourd’hui , voyant 
33 qu’il n’arrivoit pas. Enfin , après l’a- 
33 voir bien maudit , il n’y a qu’une heu- 
33 re qu’il eft arrivé, crotté depuis la tête 
3) jufqu’aux pieds, botté jufqu’à la ceintu- 
33 re,fait enfin comme un excommunié. 
33 Eh bien ! Monfieur le Faquin , lui dis- 
>3 je , voilà de vos façons de faire ; vous 
33 vous faites attendre jufqu’à l’extrémité: 
33 encore eft ce un miracle que vous foyez 
33 arrivé. Oui, mor ...., dit-ii, c’ed un rm- 
33 racle. Vous êies tcûjours à giondtr. 
3 ) Je vous ai fait faire le plus bel habit clu 
H 5 33 monde 



Digitized by Google 



Y78 Mémoires de la Vie 

35 monde , que Monfieur le Duc de Guife 
35 lui même a pris la peine de comman- 
55 der. Donne-le donc , bourreau , lui dis- 
35 je. Monfieur, dit-il , fi je n’ai misdou- 
>î ze brodeurs après, qui n’ont fait que 
55 travailler le jour & laquit, tenez-moi 
>5 pour un infâme. Je ne les ai pas quittés 
55 d’un moment. Et où eft-il , dis-je, traî- 
55 tre, qui ne fais que raifonner dans le 
55 temsqueje devrois être habillé? Jel’a- 
55 vois , dit-il , empaqueté, ferré, ployé , 
>5 que toute la pluie du monde n en eût 
35 point approché. Me voilà , pourfuivit- 
35 il , à courir jour & nuit , connoiftant 
3 > votre impatience , & qu’il ne faut pas 

35 lanterner avec vous Mais, où eft-il, 

35 m’écriai-je, cet habit fi bien empaqueté ? 
» Péri , Monfieur , me dit-il , en joignant 
35 les mains. Comment , péri ! lui dis-je 
35 en furfaut. Oui , péri , perdu , abîmé. 
35 Que vous dirai-je de plus ? Quoi ! le 
35 paquebot a fait naufrage ? lui dis-je. 
35 Ohl vraiment, c’eft bien pis, comme 
55 vous allez voir , me répondit-il. J’étois 
5a à une demi-lieuë de Calais hier au ma- 
55 tin, &je voulus prendre le long delà 
55 mer , pour faire plus de diligence; mais 
y) ma foi , l’on dit bien vrai , qu’il n’eft 
5) rien tel que le grand chemin ; car je 
jj donnai tout au travers d’un fable mou- 

» vaut* 
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5 ) vant , on j’enfonçai jufques au menton. 
» Un fable mouvant auprès de Calais ! 
33 lui dis-je. Oui , Monfieur , me dit-il ; 
» Sc fi bien fable mouvant , que je me 
33 donne au Diable , fi on me voyoit au- 
33 tre chofe que le haut de la tête , quand 
» on m’en a tiré. Pour mon cheval , il a 
5) falu plus de quinze hommes pour l’en 
35 fortir; mais pour mon porte-manteau 
35 où n^lheureufment j’avois mis votre ha- 
35 bit , jamais on ne l’a pû trouver. Il 
>5 faut qu’il foit pour le moins une lieue 
30 fous terre. 

33 Voilà, Sire, pourfui vit le Cheva- 
lier de Grammont , 33 l’avanture & le 
33 récit que m’en a fait cet honnête-hom- 
35 me. Je l’aurois infailliblement tué , fi 
» je n’avois eu peur de faire attendre Ma- 
33 demoifelle à’Hamilton , ôc fi je n’avois 
33 été prefle de vous donner avis du fable 
33 mouvant , afin que vos couriers pren- 
33 nent foin de l’éviter. 33 

Le Roi fe tenoit les côtés de rire, quand 
le Chevalier de Grammont reprenant 
la parole; 33 A propos, Sire, dit -il , 
33 j’oubliois de vous dire , que , pour aug- 
33 menter ma mauvaife humeur , je me 
33 fuis vti arrêter, comme je fortois de 
33 ma chaife 5 par un diable de fantôme 
jo en mafque > qui me vouloit à toute for- 

H C ce 



1 



Digitized by Google 



i8o Mémoires de la Vie 

ce perfuader que la Reine m’avoit or- 
7 ) donné de danferavec elle ; & comme 
» je m’en fuis défendu le moins brutale- 
33 ment qu’il m’a été pofîïble,elle m’a char- 
y> gé de m’informer ici qui doit la mener, 
y) & m’a prié de l’envoyer prendre incef- 
y) famment. Ainfi, Votre Majefténefe- 
» roit point mal de donner fes ordres 
33 pour cela; car elle s’eft mife en embuf- 
35 cade dans un carofïe pour fai fy - tous 
7 ) les pafTans à la porte de Withall. Au 
35 refie , je vous puis dire, que c’eft une 
7) chofe à voir que fon habillement. Il 
35 faut quelle ait plus de foixante aunes 
35 de gaze & de toile d’argent autour 
3 î d’elle, fans compter une efpéce de pi- 
35 ramide fur la tête , garnie de cent mille 
33 brimborions. 3> 

Ce dernier récit étonna toute l’afiem- 
blée, à la réferve de ceux qui avoient part 
à l’avanture. La Reine alfura, que tout 
ce quelle avoit nommé pour le bal étoit 
préfent : & le Roi , après quelques mo- 
mens de réflexion : 35 Je parie , dit-il , que 
D> c’eft la Duchefte de Neucajlle. Et moi , 
dit Mylord Monfery , s’approchant de : - 
Mademoifelle d ’Hamilton, -a je parie que : 
33 c’eft une autre folle , car, je me trompe 
33 fort , fi ce n’eft ma femme. 

Le Roi voulut qu’on allât s’informer qui 

c’étçut j 
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c’étoit, & qu’on la fît venir. Mylord Mon - 
fery s’offrit à cette commifïïon , par le 
- preffentiment qu’on vient de dire, & ne 
fît pas mal. Mademoifelle d’Hamilton ne 
fut pas fâchée que ce fût lui, fçachant bien 
qu’il ne fe trompoit pas dans fa conjec- 
ture. La plaifanterie auroit été beaucoup 
plus loin qu’elle n’avoit prétendu , fi la 
PrincefTe de Babilone eût paru dans fes 
atours. 

Le bal ne fut pas trop bien exécuté , 
s’il faut parler ainfi, tant qu’on ne danfa 
que les danfes férieufes. Cependant il y 
avoit d’aufîî bons danfeurs, & d’auflî bel- 
les danfeufes, qu’il y en eût au monde , 
dans cette afll-mllée mais comme le 
nombre n’en étoit pas grand , on quitta 
les danfes Françoifes, pour fe mettre aux 
contre-danfes. Quand ceux qui étoient de 
la mafcarade en eurent danfé quelques- 
unes , le Roi trouva bon de mettre en 
jeu les troupes auxiliaires , tandis qu’on fe 
repoferoit. Les filles de la Reine & celles 
de la Duchefïe furent menées par ceux qui 
ctoient de la mafcarade. 

Ce fut alors, qu’on eut le tems de prê- 
ter quelque attention à la BUke ; & Ton 
trouva que le billet, qu’on lui avoit fait 
rendre /le la part de Brif acier , faifoit fon 
effet. .Elle étoit arrivée plus jaune qu’un 

coin. 
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coin. Ses cheveux blonds étoient farcis de 
ce ruban couleur de citron qu’elle y avoir 
mis pas complaifance : & pour éclaircir 
Brifacier de fon fort , elle portoit fouvent 
à fa tête fes mains vittorieufes , garnies 
des gans dont il étoit queftion. Mais 5 fi 
l’on fut furpris d’une coëffure qui la ren- 
doit plus blaffarde que jamais , elle fut 
bien autrement furprife de voir la Price 
partager avec elle de point en point le 
préfent de Brifacier. La furprife fe chan- 
gea bien-tôt en jaloufie ; car fa rivale n’a- 
voit pas manqué de l’accrocher de conver- 
fationifur ce qu’on lui a voit infinué la veil- 
le : & Brifacier n’avoit pas manqué de 
donner tête baillée dans ces premières 
agaceries, fans faire la moindre attention 
à la blonde Blake , ni aux lignes qu elle fe 
tuoit de faire , pour l’inftruire de fon heu- 
reufe deftinée. 

La Price étoit ronde & ragotte; 6c par 
conféquent , ne danfoit point. Le Duc de 
Buckingham , qui mettoit le Marquis de 
Brifacier fur les rangs le plus fouvent qu’il 
pouvoit, vint le prier de la part du Roi de 
mener la Blake , fans fçavoir ce qui fe pafi- 
foit alors dans le cœur de cette Nimphe. 
Brifacier s’en défendit fur le mépris qu’il 
avoit pour les contre - danfes. La Blake 
crut que ç étoit elle qu’on méprifoit ; Sc 

voyant 
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d’Yorck mais , il avoit beau s’en cacher , 
la Cour étoit trop faite à fes manières, 
pour douter de fon goût pour elle. Il 
ne jugea pas à propos de déclarer des fen- 
timens , qu’il ne convenoit pas à Made- 
moifelle d’Hamilton d’apprendre mais 
il lui partait tant qu’il pouvoit , 6c la 
lorgnoit d’une grande alliduité. Comme 
la chalTe étoit fon plaifir favori , cet exer- 
cice l’occupoit une partie du jour. Il en 
revenoit d’ordinaire affez fatigué : mais 
la préfence de Mademoi/elle d’Hamilton 
le réveilloit , quand elle fe trouvoit chez 
la Reine , ou chez la Ducheffe. ;C’étoit 
là, que, n’ofant lui parler de ce qu’il avoit 
fur le cœur , il l’entretenoit de ce qu’il 
avoit dans la ,têre. 11 lui contoit des mer- 
veilles de la prudence des renards , de la 
proüefTe des chevaux, lui faifoit un dé- 
tail de bras ca (Tés, de jambes dérr.ifes, d’c- 
paules diiloquées , 6c d autres avantures 
curieufes & divertifTantes : après quoi , 
fes yeux lui difoient le relie , jufqu’à ce 
que le fommed interrompit leur conver- 
lation j car ces tendres truchemens ne 
Liftaient pas de fe fermer quelquefois au 
fort de 1 tur lorgnerie. 

La Duchelle ne fut point allarmée d’u- 
ne paillon que fa rivale ne regardoit 
rien moins que féneufemeqt, 6c dont el- 
le 
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le prenoit la peine de fe divertir avec tout 
le refpe& du inonde. Au contraire, com- 
me elle avoit du goût 5c de leftime pour 
elle, jamais elle ne la traita plus gracieu- 
fement. 

Les deux Roujfels , oncle 5c neveu ^ 
e'toient deux autres rivaux du Chevalier 
de Grammont. L’oncle avoit bien foi- 
xante ans. Son courage 5c fa fidélité l’a- 
voient diftingué dans les guerres civiles. 
Sa pafïïon 5c Tes deileins pour Mademoi- 
felle d ’ Hamilton parurent à la fois ; mais 
fa magnificence ne parut qu à demi dans 
les galanteries que la tendrefife infpire. 
11 n’y avoit pas long-tems que l’on avoit 
quitté le ridicule des chapeaux pointus, 
pour tomber dans l’autre extrémité. Le 
vieux Roiijj'el , effrayé d’une chûte fi ter- 
fible, voulut prendre un milieu qui le 
rendit remarquable. Il l étoit encore par 
fa confiance envers les pourpoints tailla- 
dés , qu’il a foûtenus long-tems après leur 
fuppreffion univerfelle ; mais ce qui fur- 
prenoit le plus étoit un certain mélange 
d’avarice 5c de libéralité , fans cefTe en 
guerre l’une avec 1 autre, depuis qu’il y 
ctoit avec 1 amour. 

Son neveu n’étoit alors que Cadet de la 
famille 3 mais la fucceiTîon de fon oncle le 
regardoit : 5c quoiqu’il en eût le foin 

pour 
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pour fon établiffement , & qu’il eût en- 
core plus le foin de ménager l’efprit de 
cet oncle pour s’en affûrer, il ne put évi- 
ter fa deftinée. La Midleton le traitoit avec 
aiïez de préiérepee ; mais fes faveurs ne 
purent le garantir des charmes de Made- 
moifelle d 'Ha mil ton. Sa figure n’auroit 
rien eu de choquant , s’il l’eût biffée dans 
fon naturel ; mais il étoit guindé dans tou- 
tes fes allures, taciturne, à donner des va- 
peurs; cependant un peu plus ennuyant 
quand il parloit. 

Le Chevalier de Grammont, en plein 
repos fur toutes les concurrences , s’en- 
gigeoit de plus en plus , fans former d’au- 
tres projets , ni concevoir d autres efpé- 
rances, que celle de fe rendre agréable. 
Quoique fa paflîon fût hautement décla- 
rée , perfonne à la Cour ne .la regar- 
doit que comme ces habitudes de galan- 
terie, qui ne vont qu’à rendre juflice au 
mérite. 

Son Philofophe ( a ) en jugea tout au- 
trement .• & voyant, que fans compter 
un redoublement infini de magnificence 
ôc de foins , il avoit regret aux heures 
qu’il donnoit au jeu, qu’il ne cherchoit 

plus 
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plus ces longues 8 c agréables converfa- 
tions , qu’ils avoient d’ordinaire enfem- 
ble; & que ce nouvel emprefiement l’en- • 
levoit par tout à lui-même : 

33 Moniteur le Chevalier ,"lui dit-ib , 
y> il me fcmble que vous lailTez depuis 
33 quelque tems les beautés de la Ville 
5) leurs amans bien en repos. La MidU- 
3) ton fait impunément de nouvelles con- 
3) quêtes , &c de vos préfens vous fouf- 
3) frez qu’elle vous crève les yeux fans 
33 la moindre avanie. La pauvre W'arvief- 
33 tri vient d’accoucher tranquillement 
33 au milieu de la Cour , fans que vous 
33 en ayez fouillé. Je l’a vois bien prévit 
33 Moniteur le Chevalier, vous avez fait 
33 connoiiTance avec Mademoifelle 8 ’Ha- 
33 milton : 8 c chofe qui ne vous étoit ja- 
33 mais arrivée , vous voilà véritablement 
3> amoureux: mais voyons un peu ce qui 
33 vous en peut arriver. Je ne penfe pas, 

33 en premier lieu, que vous efpériez de 
33 la mettre à mal. Elle eil telle, & par 
33 fa nai {Tance , 8 c par Ton mérite , que fi 
33 vous étiez en poflefiion des titres & 

33 des biens de votre maifon , vous fe- 
33 riez excufable de vous préfenter fur 
33 un pied férieux , quelque ridicule qu’il 
33 y ait dans le mariage en général. Car 
33 fi vous ne voulez que de 1 ’efprit , de 
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» la fagefle, & les tréfors de la beauté, 
31 vous ne fauriez mieux vous adrefler : 
5) mais pour vous , qui n’avez que mé- 
y> diocrement de ceux de la fortune, vous 
5) ne fauriez vous adrefler plus mal. 

31 Car votre frère de Toulongeon , de 
si l’humeur dont je le connois , n’aura 
3i pas la complaifance de fe laifler mou- 
3i rir, pour favorifer vos prétentions. Mais 
» pofons le cas que vous ayez tout le 
si bien qu’il faudroit pour l une & pour 
» l’autre, & c’eft beaucoup dire, con- 
3) noi liez- vous la délicat efle , pour ne 
3i pas dire la bizarrerie, de cette Princefle 
3> fur un pareil eogagement ? Sçavez- 
3> vous , qu’il n’a tenu qu’à elle d avoir 
3i les meilleurs partis d’Angleterre ? Le 
, » Duc de Richemont l’a recherchée des 
îi premiers ; mais quoiqu’il fût amoureux, 
5i il ctoit intérefle. Cependant , le Roi , 
5i voyant qu’il ne tenoit qu’au bien, prit 
5i fur lui cet article , en confidération du 
5i Duc d 'Ormond , du mérite & de la naif- 
5i fance de Mademoifelle ÜHainilton , & 
55 des ferviccs de Monficur fon père.* 
5i mais choquée qu’un homme qui fai- 
5i foit l’amoureux eût marchandé , fai- 
5i fant d ailleurs réflexion fur fon carac- 
3i tére dans le monde, elle n’a pas jugé 
>3 qu’il fût allez important d’être Du- 

33 chefle 
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Te de Richemojxt , au hazard de ce 
L y auroit à. craindre d’un homme 
:al & débauche. 

7 otre petit G ermsiîrz y malgré tout 
)ien de fon oncle , Sc l’éclat de fa 
pre réputation^’y a-t-il pas échoué? 
-elle jamais voulu feulement regar- 
• J lenry Fdor^^trd » qui e fl à la veiile 
tre le premier Duc d Angleterre , 
nui pofFé de actuellement tout le bien 
la maifon de T^OTrtfoî ck /* Je tombe 
ccord , que c’eft un bœuf; mais 
-lie autre dans toute l’Angleterre 
~ palïeroit pas par- delTus la pefan- 
,r de Ton efprit , & le peudagrc- 
,„t de fa figure, pour être, avectro.s- 
ns mille livres de rente , la prendre 
nrhefle du Royaume c 
Pour achever en peu de mots, My. 
1 ° u J , , dit lut - meme , qu il 

rd rs re r dée commelafeu- 

voit toujo nrmuoit à. fon bonheur; 
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33 air elle recevoit ceux dont la perfon- 
33 ne ne lui étoit point agréable. Après 
33 cela, Monfieur le Chevalier , voyez 
» de quelle manière vous prétendez vous 
» y prendre ; car vous êtes amoureux; 
33 vous l’allez être de plus en plus : & 
3) plus vous le ferez , moins ferez-vous 
» capable des réflexions que vous pour- 
33 riez faire à préfent. 

» Mon pauvre Philofophe , répondit le 
Chevalier de Grammont , 33 tu fais bien 
»^le Latin, tu fais des Vers, tu fais la 
33 marche & connois la nature des étoi- 
5) les du Ciel ; mais pour les Aftres de 
» la Terre, tu n’y connois rien. Tu ne 
» m’as rien appris de Mademoifelle d ’Ha- 
33 milton , que le Roi ne m’ait dit , il n’y 
>3 a pas trois jours. Tant mieux , qu’elle 
33 ait refufé les Oftrogoths dont tu viens 
3) de parler. Si elle en avoit voulu , je 
33 n’en voudrois pas , quoique je l’aime 
33 à la folie. Ecoute bien ce que je te vai 
» dire. Je me fuis mis dahs la tête de Té— 
33 poufer : & je veux que mon P^édago- 
33 gue Saint- Evremont lui-même foit le 
33 premier à m’en favoir gré. Quant à 
33 i’établiiTement, je ferai ma paix avec 
33 le Roi : je lui demanderai quelle foit 
33 Dame du Palais ^ il me l’accordera. 
» Toitlongeon crèvera 5 fans que je l’aide, 

» ou 
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que je l’en empêche Sc Mademoi- 
e ci * l-ïttmilton aura Semeat avec le 
evalier d e Grammont , pour la 
Lommager des JWortJblcks & des Ri- 
monts. JE h bien ! as- tu quelque cho- 
a. dire contre ce projet ? car je pa- 
cent louis , qu’il en ira comme 
dis. » 

5toit dans ce tems-là , que la faveur 
ademoifelle Stnr&rt et oit fi déclarée; 

voyoit bien qu’il ne lui manquoit 
te l’art dans Ta conduite, pour être 
Malt relie de l’efprit du Roi, quelle 
t de Ton cœur. L’occalion étoit bel- 
>our ceux qui avoient de 1 expenen- 
de l'ambition. Le T>ec de Buckm-, 
Ce mit en tête de la gouverner . 
Ce mettre bien dans 1 efpnt du Roi. 
fçait quel Gouverneur & quelle 
pour en conduire une aufre^Cepvn- 
P c’étoit l’homme du monde le plus 
’i ^ s’infinuer dans un efpnt corn- 
’ *• J. Madero&ifelle Stvan. File 
slui de d’enfance dans l’hu- 

un c S r ; re de tout ï & fon 

» lis amufemens frivoles, quo.- 

pour les a p ern bloit permis qu’a 

naturels •> tre : ze ans. Tout en 

de douze o ^ j^e colin-mail- 

’ h -° f dl C fes paSre-tems le* ptoheu- 
êtoit cie p reux. 
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reux. Elle faifoit des châteaux de cartes 5 
quand on jouoit le plus gros jeu chez 
elle j & l’on n'y voyoit que des Courti- 
fans emprefles autour d’elle, qui lui en 
fournilloient les matériaux , ou de nou- 
veaux Archite&es , qui tâchoient de l'i- 
miter. 

Elle ne laiddit pas de fe plaire à la 
Mulique,. & d avoir quelque goût pour 
le chant. Le Duc de Buckingham , qui fai- 
foit les plus beaux bâtimens de cartesqu’on 
pût voir , chantoit agréablement. Elle ne 
haïfioit point la médifance : il en étoit le 
père & la mère: il faifoit des Vaudevil- 
les , inventoit des contes de vieilles,dont 
elle étoit folle ; mais fon talent particu- 
lier étoit d’attraper le ridicule , & les diP» 
cours des gens , & de les contrefaire en 
leur préfence , fans qu’ds s’en aperçuP 
fent. Bref, il fçavoit faire toutes fortes 
de perfonnages , avec tant de grâce 8c 
d’agrément , qu’il étoit difficile de fe paP 
fer de lui , quand il vouloit bien prendre 
la peine de plaire. Il s’étoit donc rendu 
ii nécefTaire aux amufemens de la Stvrart , 
qu’elle le faifoit chercher par-tout , lorf- 
qu’il ne fuivoit pas le Roi ehez elle. 

Il étoit parfaitement bien fait , & croy- 
oit l’être beaucoup plus qu’il ne l’étoit. 
Quoiqu’il eût beaucoup d’efprit , fa va- 
nité 
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nité lui fit prendre fur fon compte des 
gracieufetés qui n’étoient que pour fes 
bouffonneries & fon badinage. Séduit 
enfin par la bonne opinion de fon mé- 
rite , il oublia fon premier projet , & fa 
Maîtrelfe Portugaife , pour fe prévaloir 
d’un goût auquel il s’étoit mépris : mais 
dès qu’il voulut prendre un perfonnage 
férieux auprès de Mademoifelle Stuart , 
il fut renvoyé fi loin , qu’il abandonna 
tout-à-coup l’un & l’autre de fes deffeins 
fur elle. On peut dire néanmoins , que 
la familiarité quelle lui avoit procurée 
auprès du Roi ouvrit le chemin à cette 
faveur où il s’eft élevé dans la fuite. 

Mylord Arlington entreprit le projet 
que le Duc de Buckingham venoit da- 
bandonner , & voulut s’einparer de l’ef- 
prit delà MaîtrelTe pour gouverner celui 
du Maître. Il y avoit pourtant de quoi 
contenter un homme de plus de mérite 
& de plus de nai fiance que lui , dans la 
fortune qu'il avoit déjà faite. Ses pre- 
mières Négociations avoient été pendant 
le traité des Pyrénées. Quoiqu’il n’y eût 
pas réufiî pour les intérêts de fon Maître, 
il n’y avoit pas tout- à- fait perdu fon tems: 
car il avoit parfaitement attrapé par fon 
extérieur le férieux & la gravité des Ef- 
pagnols ; & dans les affaires , il imitoit 
Tome VL 1 af- 
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allez bien leur lertteur. Il avoit une ci- 
catrice au travers du nez , que couvfoit 
une longue mouche , ou , pour mieux cfc- 
re , une petite emplâtre en lozange. 

Les blellures du vifage y donnent d’or- 
dinaire certain air violent & guerrier, qui 
ne fied pas mal. G’ctoit tout le contraire 
à fon égard ; & cette emplâtre remar- 
quable s’étoit tellement accommodée à 
lair myftérieux du lien, quelle fembloït 
y ajouter quelque chofe d’important, ôc 
de capable. 

Arlington , à l’abri de cette contenance . 
compofée , d’une grande avidité pour le 
travail , & d’une impénétrable flupidité 
pour le fecret , s’étoit donné pour grand 
Politique ; & n’ayant pas le loifir de l’e- 
xaminer, on l’avoit crû fur fa parole , 

& on l’avoit fait Secrétaire & Aliniftre 
d Etat fur fa mine. 

Son ambition ne pouvant fe borner à 
ces établilfemens , après s’être pourvu de 
plufieurs belles maximes, & de quelques 
exemples hiftoriques, il avoit obtenu de 
Mademoifelle Stirart une audience pour 
les étaler , en lui faifant oftre de fes très- 
humbles fervices ôc de fes avis les mieux 
raifonnés, pour fe conduire dans le pofle 
où il avoit plû au Ciel & à fa vertu de 
l’élever. Mais il n’en étoit qu’à l’Exordç 
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de fon difcours , quand elle Te fouvint 
qu’il étoit à la tête de ceux que le Duc de 
Buckingham avoit coûtume de contrefai- 
re : & comme fa préfence & fes difcours 
renouvelaient exaélement le ridicule 
qu’on lui avoit donné , jamais elle ne put 
s’empêcher de lui faire un éclat de rire 
au nez , d’autant plus outré , quelle avoit 
long-tems combattu. 

Le Miniftre en fut indigné : fon or- 
gueil étoit digne du porte qu’il occupoit , 
& fa délicateue fur la gloire méritoit tous 
les ridicules qu’on lui donnoit. Il la quitta 
brufquement , avec tous les beaux con- 
feils qu’il lui avoit préparés , tenté de les 
porter à la Cafielmaine , & de s’unir à fes 
intérêts , ou bien de quitter le parti de la 
Cour , pour déclamer en plein Parlement 
contre les griefs de l’Etat , & faire paf- 
fer un aéte pour la fuppreiïïon des Maî- 
trefles ; mais fa prudence l’emporta fur 
les rertentimens , & ne fongeant plus qu’à 
jouir délicieufement des biens de la for- 
tune , il envoya chercher une femme en 
Hollande, pour mettre le comble à fa 
félicité. 

Hamiïton étoit l’homme de la Cour le 
plus capable de réurtîr dans le dertein où 
le Duc de Buckingham , & Myiord Arlin - 
gton venoient d’échouer. Il fe l’étoit mis 
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en tête : mais fa coquetterie naturelle vint 
à la traverfe , & lui fit négliger le projet 
du monde le plus utile , pour courir 
inutilement après les avances & les 
ceries que la Comteiïe de Chejierfield 
vifa de lui faire. C’étoit une des plus agré- 
ables femmes qu’on pût voir. Elle avoit 
la plus jolie taille du monde , quoiqu’elle 
ne fût pas fort grande. Elle étoit blon- 
de , & elle en avoit l’éclat & la blan- 
cheur, avec tout ce que les brunes ont 
de vif & de piquant. Elle avoit de grands 
yeux bleus, & des regards extrêmement 
jféduifans. Ses manières étoient engagean- 
tes , fon efprit amufant & vif, mais^on 
cœur toujours ouvert aux tendres enga- 
gemens, n’étoit point fcrupuleux fur la 
confiance , ni délicat fur la iîncérité. Elle 
étoit fille du Duc d Ormond. Hamilton 
étoit fon coufin germain. Ils fe voyoient 
tant qu’ils vouloient , fans conféquence : 
mais dès qu elle lui eut fait dire un mot 
par fes yeux , il ne fongea plus qu’à lui 
plaire , fans fe fouvenir de fa légèreté , 
ni des obfiacles qui s’oppofoient à fes 
defieins. Celui de s’établir dans la con- 
fiance de Mademoifelle Stirart ne lui fut 
plus de rien , comme on vient de dire : 
mais elle fe trouva bien-tôt en état de fe 
paffer des infiruélions qu’on avoit pré- 
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tendu lui donner pour fa conduite. Elle 
avoit fait tout ce qu’il falloit pour aug- 
menter la pallion du Roi , fans intéreS- 
fer fa vertu par les dernières complaifan- 
ces: mais les emprelTemens d’un Amant 
paflîonné , qui trouve toutes les occafions 
favorables , font difficiles à combattre , 
plus difficiles encore à vaincre.- &la fa- 
gelfe de Mademoiselle Stirart n’en pou- 
voit plus , lorfque la Reine fut attaquée 
d’une fièvre violente , qui la mit bien- 
tôt à l’extrémité. 

Ce fut alors qu’elle fe fçut bon gré 
d’une réfiftance , qui ne lui avoit pas peu 
coûté. Mille efpérances de grandeur & 
de gloire s’emparèrent de fon efprit : & 
les nouveaux refpe&s , qu’on lui rendit 
par-tout, contribuèrent à les augmenter, 
La Reine fut abandonnée des Médecins. 

, Le petit nombre de Portugaises qu’on 
n avoit point renvoyées , rempliffoit la 
Cour de cris lugubres: & le bon naturel 
du Roi s’attendrit par l’état où lui parut 
une PrincelTe qu’il n’aimoit pas, à la vé- 
rité , mais qu’il eftimoit beaucoup. Elle 
l’aimoit tendrement, Sc croyant lui par- 
ler pour la dernière fois , elle lui dit , 
que la fenfibilité qu’il témoignoit pour 
la mort auroit de quoi lui faire regretter 
la vie : mais que n’ayant pas allez de 

I 5 cliar- 
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charmes pour mériter fa tendrefle > elle 
avoit du moins la confolation en mou- 
rant de faire place à quelque époufe , qui 
en fût plus digne , & à laquelle le Ciel 
accorderoit peut-être une bcnédiftion 
qu’il lui avoit refufée. A ces mots, elle 
lui arrofa la main de quelques larmes 
qu’il crut les dernières. 11 y joignit les 
fiennes: 6c fans s’imaginer qu’elle dût le 
prendre au mot, il la conjura de vivre 
pour l’amour de lui. Jamais elle ne lui 
avoit défobéi : 6c quelques dangereux que 
fuient les mouvemens foudains , quand 
on eft entre la mort 6c la vie , ce tranf- 
port de joie , qui lui devoit être fatal , 
la fauva; 6c cet attendriffement merveil- 
leux du Roi fit un effet , dont tout le 
monde ne loua pas également le Ciel. 

Il y avoit dcja quelque tems que Ger- 
main étoit remis de fes bleffures ; cepen- 
dant , la Cajleîmaine , trouvant fa fanté 
tout aulli déplorable que devant , fe mit 
inutilement en tête de ramener le cœur 
du Roi ; car malgré la tendreffe de fes 
pleurs & la violence de fes emportemens, 
jVlademoifelle Stirart le retint tout pour 
elle. Tantôt c’étoient des promenades , 
où les beautés de la Cour à cheval fai- 
foient afTaut de grâces 6c d’attraits ; quel- 
quefois bien , quelquefois mal , mais tou- 
jours 
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jours de leur mieux. D’autres fois , on 
voyoit fur la rivière un fpeétacle que la 
feule ville de Londres peut offrir. 

La Tamife lave les bords du vafte & 
peu magnifique Palais des Rois de la Gran- 
de-Bretagne. C’étoitdes degrés de ce Pa- 
lais que la Cour defcendoit pour s’em- 
barquer fur ce fleuve à la fin de ces jours 
d’Eté , dont la chaleur & la poufliére ne 
permettent pas la promenade du Parc. 
Un nombre infini de bateaux découverts , 
qui portoient tous les charmes de la Cour 
& de la Ville , faifoient cortège aux ber- 
ges , où étoit la Famille Royale. Les col- 
lations , la Mufique, & les feux d’artifice 
en étoient. Le Chevalier de Grammont 
en étoit toujours aufli j &c’étoitun grand 
hazard, quand il 11’y mettoit pas quelque 
chofe du fien , pour furprendre agréable- 
ment par quelque trait de magnificence 
& de galanterie. Tantôt c’étoient des 
concerts entiers de voix & d’inflrumens , 
qu’il faifoit venir de Paris à la fourdine , 
& qui fe déclaroient inopinément au mi- 
lieu de ces navigations. Souvent c’étoient 
des ambigus, qui partoient aufli de Fran- 
ce , pour renchérir au milieu de Londres 
fur les collations du Roi. La chofe étoit 
quelquefois au-delà de fes efpérances : 
quelquefois elle y répondoit moins : mais 
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il efl confiant qu elle lui coutoit toujours 
infiniment. 

Mylord Fahnoutb étoit un de ceux qui 
avoient le plus d’eftime & de confédéra- 
tion pour lui. Cette profufion le ‘mit en 
peine : & comme il alloit fouvent fouper 
avec lui fans façon , un jour qu'il y trou- 
va Saint- Evremont feul, & un repas pour 
fix perfonnes , qu’on auroit priées dans 
les formes ; 51 II ne faut point , dit-il , s’a- 
dreflant au Chevalier de Geammont, 
» me favoir gré de cette vifite. Je viens 
» du coucher , où le difcours n’a roulé 
y > que fur vous; & je vous allure , que 
7i la manière dont le Roi s’efl expliqué 
y) fur ce qui vous regarde , ne vous au* 
» roit pas fait le plaifir que j’en ai refien- 
y> ti. Vous fçavez bien, qu’il y a long- 
» tems qu’il vous offre fes bons offices 
5) auprès du Roi de France;& pour moi , 
pourfuivit-il , en riant , » vous (avez bien 
y> que je l’en folliciterois , fi je ne crai- 
x> gnois de vous perdre dès que votre 
» paix feroit faite : mais , grâces à Ma-. 
y> demoifelle eCHamilton , vous n’en êtes 
yi pas trop preffé. Cependant , j’ai ordre 
y) du Roi mon Maître , de vous dire , 
y) qu’en attendant que le votre vous ren- 
7 > de fes bonnes grâces , il vous donne 
7 j une penfion de quinze-cens Jacobus. 

» C’eft 
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t> C’eff peu pour la figure que fait le 
» Chevalier de Grammont parmi nous; 
33 mais ce fera , dit-il en l’embrafTant , 
» pour lui aider à nous donner à fou* 
» per. » 

Le Chevalier de Grammont reçut 
comme il devoit l’offre d’une grâce qu’il 
ne jugea pas à propos d’accepter. » Je 
33 reconnois, dit-il, les bontés du Roi 
y> dans cette propofition ; mais j’y recon- 
33 nois encore mieux le caraélére de My- 
y> lord F almouth ; & je le fupplie d’allu- 
» rer SaMajeflé, que j’en ai toute la re- 
» connoifïance du monde., Le Roi mon 
sa Maître ne me laiHera pas manquer, lorf- 
3) qu’il voudra bien me rappeller. En at- 
3 ) tendant , je vai vous faire voir de 
33 quoi donner encore quelques foupers 
3 ) à Meilleurs les Anglois. 3 > 

Il fit apporter, en difantcela, fon co- 
fre for\ , Ôc lui montra fept à huit mille 
guindés , du plus bel or du monde. My- 
lord F almouth , voulant mettre au profit 
du Chevalier de Grammont . le refus 
d’une offre fi avantageufe , en fit le récit 
à Moniteur de Comminge , alors Ambaf- 
fadeur en Angleterre 5 & Moniteur de 
Comminge ne manqua pas de faire valoir 
à la Cour de France le mérite de ce 
^efus. 

I 5 
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Hyde-Park, comme on fait,efi: le Cours - 
de Londres. Rien n’étoit tant à la mode’ 
dans la belle faifon , que cette prome- 
nade. C’étoit le rendez-vous de la ma- 
gnificence <5c des appas. Tout ce qui avoit 
de beaux yeux, ou de beaux équipages , 
semprelïoit à ce rendez-vous. Le Roi ne 
sy déplaifoit pas. 

Comme il n’y avoit pas long-tems que 
les carrolTes à glaces étoient en ufage , 
les Dames avoient de la peine à s’y ren- 
fermer. Elles préféroient infiniment le 
plaifir detre vues prefque toutes entiè- 
res, aux commodités des carrofTes moder- 
nes. Celui qu’on avoit fait pour le Roi , 
n’avoit pas trop bon air. Le Chevalier de 
GkammoNT s’étant imaginé qu’on pou- 
voit inventer quelque chofe de galant ; 
qui tint de l'ancienne mode, & qui ren- 
chérit fur la nouvelle , fit fecrettement 
partir Termes, avec toutes lesinftrudions 
néceffdires. Le Duc de Guife fut encore 
chargé de cette Commifîïon ; & le Cou- 
rier , au bout d un mois , s’étant par la 
grâce de Dieu fauvé cette fois d«(s fables 
niouvans , fit pafTer heureufemeut én An- 
gleterre la calèche la plus galante & la 
plus magnifique qu’on ait jamais vue. 

Le Chevalier de Grammont avoit 
ordonné qu’on y mit quinze-cens louis 
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& le Duc de Guife , qui étoit de Tes amis ; 
y en fit mettre jufqu’à deux mille, pour 
l’oblia;er. Toute la Cour fut dans l’admi- 
ration de la magnificence de ce préfent : 
Sc le Roi , charmé de l’attention du Che- 
valier de Grammont pour les chofes qui 
lui pouvoient être agréables , ne pouvoit 
fe lalTer de l’en remercier } mais il ne vou- 
lut recevoir un préfent de cette confé- 
quence , qu’à condition qu’il n’en refu- 
feroit pas quelqu’autre de fa part. 

La Reine s’imaginant que cette brillan- * 
te machine pourroit lui porter bonheur; 
voulut' s’y faire voir la première, avec 
Madame la Duchefie d 'Yorck. Madame de ' 
Caftelmaine , qui les y avoit vues, s’étant 
mis dans la tête qu’on étoit plus belle dans 
ce carroiïe que dans un autre , pria le 
Roi de vouloir lui prêter ce char mer- 
veilleux , pour y repréfenter le premier 
beau jour de Hyde-Parc. La Stirart eut 
la même envie, & le demanda pour le * 
même jour.Comrr.e il n’y avoit pas moyen ; 
de mettre enfemble deux Divinités , dont 
la première union s’étoit changée en hai- 
ne mortelle , le Roi fut fort embarraffé ; > 
car chacune y vouloit être la première. 

La Cajlelmaine étoit grolTe , <5 c mena- 
çoit d’accoucher avant terme , fi fa rivale - 

16 avoit 1 
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avoit la préférence. Mademoifelle Stirart 
protefia qu’on ne la mettroit jamais en 
état d’accoucher , h on la refufoit. Cette 
menace l emporta fur l’autre. Les fureurs 
de la Cajlelmaine furent telles , qu elle en 
penfa tenir fa parole ; & l’on tient , que 
ce triomphe coûta quelque peu d’inno- 
cence à fa rivale. 

La Reine-Mére , qui , fans faire des tra- 
calleries , ne laiffoit pas de les aimer , eut 
la bonté de fe divertir de cet événement 
félon fa coutume. Elle prit occafion de 
faire la guerre au Chevalier de Gram- 
Mont fur ce qu’il avoit jetté cette pom- 
me de difcorde parmi de telles concur- 
rentes. Elle ne laiffa pas de lui donner, 
en préfence de toute la Cour , les louan- 
ges que méritoit un préfent fi magnifique. 
Mais d’où vient , lui dit-elle , que vous 
êtes ici fans équipage , vous qui laites une 
fi greffe dépenfe ? Car on dit que vous 
jfavez pas feulement un laquais , & que 
c’eft un galopin de la rue, qui vous éclai- 
re > avec une de ces torches de poix , dont 
ils empuantiffent toute la Ville ? » Ma- 
yi dame, lui dit-il, le Chevalier de Gram- 
» mont n’aime point le faite. Mon Link , 
dont vous parlez, eft affectionné pour 
» mon fervice ; outre que c’eft un des 

» bra- 
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» braves hommes du monde. Votre Ma- 
5) jefté ne connoît pas la Nation des 
33 Links. Elle eft trop charmante. On ne 
33 fiçauroit faire un pas la nuit , qu on 
y) n'en voye accourir une douzaine. La 
y > première fois que je fis connoififance 
y) avec eux , je retins tous ceux qui m of- 
froient leurs fervices ; fi bien , qu’en 
y ) arrivant à White-Hall, j’en avois bien 
33 deux cens autour de ma chaife. Le fpe- 
33 ftacle étoit nouveau car ceux qui m’a- 
33 voient vû palier avec cette illumina- 
5) tion , avoient demandé quel enterre- 
y > ment c’ctoit. Ces Meilleurs ne lailîé- 
55 rent pas d’entrer en différend , fur 
y) quelques douzaines de fchelins que je 
33 leur avois jettésj & celui dont Votre 
r> Majelfé fait mention , en ayant battu 
pp trois ou quatre lui feul , je le retins 
35 pour fa valeur. Non , Madame , je ne 
35 compte pour rien la parade des car- 
35 rofTes , & des laquais. Je me fuis vû 
>3 cinq ou fix valets-de-chambre à la fois, 
33 fans avoir jamais eu de domelfique en 
33 livrée , excepté mon Aumônier Pouf- 
33 fatin. Comment ! dit la Reine , en écla- 
33 tant de rire , un Aumônier portant vos 
33 couleurs ? Ce n étoit pas apparemment 
9) un Prêtre ? Pardonnez-moi , Madame ; 

3 î dit- 
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5> dit-il , & le premier Prêtre du Mon- 
33 de , pour la danfe Bafque. Chevalier , 
dit le Roi , » je veux que vous nous con- 
33 tiez tout-à-l’heure l’Hiftoire de l’Au-; 
» mônier Poujfatin . 



CHAPITRE VIII. 



>■> Q Tre, dit-il, Monfieur le Prince af- 
» fiégeoit Lérida. La Place n’étoit 
rien ; mais Dom Gr'gorio Brice étoit 
y) quelque choie. C’étoit un de ces ER 
» pcgnols de la Vieille Roche, vaillant 
53 comme le Cid , fier comme tous les 
» Gufmans enfemble , 8 c plus galant que 
>3 tous les Ahencerrages de Grenade. Il • 
>3 nous laifla faire les premières appro- 
33 ches de fa Place , fans donner le moin- - 
33 dre ligne de vie. Le Maréchal d e 
33 Grammont, dont la maxime étoit 
33 qu’un Gouverneur qui fait grand tin- 
33 tamarre d’abord, & qui brûle fes faux- 
33 bourgs , pour faire une belle défenfe , . 
33 la fait d’ordinaire affez mauvaife ; n’au- • 
33 gura pas bien pour nous de la politeR 
33 fe de Grégoire de Brice ; mais Monfieur 
>3 le Prince, couvert de gloirè, 8 c fier-' 
»- des Campagnes de Roçroy , de Nor- - 

» -lin-- 
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» lingue, & de Fribourg , pour inful-.- 
55 ter la Place 8c le Gouverneur , fit mon- 
» ter la première tranchée en plein jour 
» par Ton Régiment , à la tête duquel 
marchoient vingt-quatre violons , com** 
» me li c’eut été pour une noce. 

» La nuit venue , nous voilà tous à 
yj goguenarder , nos violons à jouer des 
3) airs tendres , 8 c grande chère par- tout. 
3> Dieu fait les brocards qu’on jettoit au 
33 pauvre Gouverneur & à fa fraife,que 
33 nous nous promettions de prendre l’un 
» & l’autre dans vingt-quatre heures. Ce- 
» la fe pafloit à la tranchée , d’où nous 
33 entendîmes un cri de mauvais augu- 
5) re , qui partoit du rempart , 8 c qui ré- 
33 péta deux ou trois fois, Alerte à la mu- 
5) raille. Ce cri fut fuivi d’une falve de 
33 canon & de moufquetterie, 8 c cette fal- 
3 ) ve d’une vigoureufe fortie , qui , après 
3 ) avoir culbuté la tranchée , nous mena 
» battant jufqu’à notre grande garde. 

33 Le lendemain , Grhorio Brice en- 

* o 

3 > voya, par un trompette , des préfens - 
33 de glace 8 c de fruits à Monfieur le 
33 Prince, priant bien humblement Son Al~- 
33 telTe de l’excufer s’il n’avoit point de 
33 violons, pour répondre à la férénadç 
33 qu’il avoit eu la bonté de lui donner ; . 
j) mais que s’il avoit pour agréable la Mu- 

j 3 iiquec 
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33 fique de la nuit précédente, il tâcheroit 
33 de la faire durer tant qu’il lui feroit 
33 l’honneur de relier devant fa Place. Le 
?> Bourreau nous tint parole ; & dès que 
33 nous entendions. Alerte à la muraille, 

3 > nous n’avions qu’à compter fur une 
33 fortie , qui nettoyoit la tranchée, com- 
33 bloit nos travaux , 6 c qui tuoit ce que 
33 nous avions de meilleur en foldats 6 c en 
33 Officiers. Moniteur le Prince en fut fi 
33 piqué, qu’il s’opiniâtra , malgré le fen- 
» tirnent des Officiers généraux , à con- . 
33 tinuer un liège , qui penfa ruiner fon 
33 Armée , 6 c qu’il fut encore obligé de 
33 lever allez brufquement. 
v 33 Comme nos troupes fe retiroient , 
» Dom Grégoire , bien loin de fe donner 
3 ) de ces airs que prennent les Gouver- 
33 neurs en pareille occalion , ne fit de 
33 fortie , que pour envoyer faire un 
33 compliment plein de refpeft à Mon- 
3 > fieur le Prince. Le Seigneur Brice par- 
33 tit quelque tems après , pour rendre 
33 compte à Madrid de fa conduite, 6 c . 
33 pour en recevoir la récompenfe. Votre 
33 Majeflé fera peut-être bien aife de fa- 
33 voir le traitement qu’on fit au petit 
33 Brice y après la plus brillante aélion que 
33 les Elpagnols eufifent faite de toute la 
33 guerre. On le mit ài’Xnquüition.33 

Quoi ! 

\ 

) 
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Quoi ! dit la Reine Mère , à l’Inquifi- 
tion, pour Tes fervices ? Non pas tout à 
fait pour fes fervices, dit-il. Mais fans egard 
à fes fervices, on le traita comme je viens 
de dire , pour un petit trait de galante- 
rie , que je conterai tantôt au Roi. 

» La Campagne de Catalogne finie de 
» cette manière, nous revenions médio- 
» crement couverts de Lauriers. Mais 
31 comme Mr. le Prince en avoit fait pro- 
31 vifion en d’autres rencontres , & qu’il 
avoit de grands deflèins en tête , il eut 
31 bien-tôt oublié cette petite difgrace. 
3i Nous ne faifions que goguenarder pen- 
3i dant le voyage.Monfieur le Prince étoit 
si le premier à nous mettre en train fur 
3i fon fiége. Nous fîmes quelques cou- 
3 i plets de ces Lérida , qui ont tant couru, 
3i afin qu’on n'en fît pas de plus mauvais. 
3i Nous n’y gagnâmes rien ; nous eûmes 
si beau nous traiter cavalièrement dans 
3i noschanfons, on en fit à Paris où l’on 
si nous traitoit encore plus mal. Nous ar- 
31 rivâmes. enfin à Perpignan un jour de 
31 fête. Une troupe de Catalans , qui 
31 danfoient au milieu de la rue , vinrent 
si danfer fous les fenêtres de Moniicur 
3 i le Prince , pour lui faire honneur, 
si Mr. Poujjatin , couvert d un petit cafa- 
3 ) quin noir , danfoit au milieu de cette 

trou- 
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» troupe , comme un vrai pofifédé. Je 
» reconnus d abord la danfe de notre 
» Pays aux fauts & aux bonds qu’il faifoit. 
» Monfieur le Prince fut charmé de fa dif- 
» pofition , & de fa légéreté. Je le fis 
y> venir après la danfe , & lui ayant de- 
» mandé ce qu'il ctoit , Prêtre indigne à 
» votre fervice , Monfeigneur , me dit-il. 
» Je m’appelle Foujfatin, Sc fuis de Béarn. 
» J’allois en Catalogne, pour fervir d’Au- 
» mônier dans 1 Infanterie ; car , Dieu 
» merci, je vai bien du pied: mais puif- 
5> que la guerre eft heureufement finie , 
» s’il plailoit à Votre Grandeur de me 
» prendre à fon fervice, je la fuivroispar- 
» tout , & la fervirois fidèlement. Mr. 
33 Foujfatin , lui dis-je , ma Grandeur n’a 
33 pas befoin autrement d’Aumônier; mais 
» puifque vous êtes de fi bonne volonté, je 
33 veux bien vous prendre à mon fervice. 

3) Monfieur le Prince , préfent à toute 
33 cette converfation , fut ravi de me voir 
33 un Aumônier. Comme le pauvre Pouf 
33 fatin étoit fort délabré, je n’eus pas le 
33 tems de le mettre en équipage à Per- 
33 pignan ; mais lui ayant fait donner le 
» juftaucorps d’un des laquais du Maré- 
33 chai de Grammont , qui reftoit avec 
3 J l’équipage, je le fis monter derrière le 
» carrofle de Monfieur le Prince , qui 

3) mou- 



du Comte de Grammont. 21 « 

» mouroit de rire toutes les fois qu’il 
33 voyoit la mine peu orthodoxe que 
33 le petit Poujfatin avoit en livrée jau- 
» ne. 

33 Dès que nous fûmes à Paris , on en 
5) fit le conte à la Reine , qui d’abord en 
33 fut un peu furprife. Cela n’empêcha 
3 ) pas qu’elle ne voulût voir danfer mon 
33 Aumônier. Car en Efpagne , iln’eflpas 
3) tout- à-fait fi rare de voir danfer les Ec- 
33 cléfiafliques , que de les voir en livrée. 

33 Poujfatin fit des merveilles devant 
33 la Reine; mais comme fa danfe étoit 
33 un peu vive , elle ne put fupporter l’o- 
3 > deur que fon agitation violente répan- 
33 dit dans fon cabinet. Les Dames lui 
33 demandèrent quartier. Il y avoit de- 
33 quoi vaincre tous les parfums, & tou- 
>3 tes les elîences , dont elles ctoient 
33 munies. Poujfatin ne lailTa pas d’en rem- 
33 porter beaucoup de louanges, & quel- 
33 ques louis. 

33 J’obtins au bout de quelque tems un 
33 petit bénéfice de Campagne pour mon 
33 Aumônier, <Sc j’ai fçu depuis que Pouf- 
33 fatin prêchoit avec la même légéreté 
33 dans fon village , qu’il danfoit aux nô- 
33 ces de fes Paroiffiennes. 33 

Le conte de Poujfatin divertit fort 
le Roi- La. Reine ne trouva plus fi mau- 
vais 
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vais qu’on l’eût mis en Livrée. Le trai- 
tement de Grégoire Brice\a fcandalifa bien 
davantage j & voulant juftifier la Cour 
à’Efpagtie fur un procédé qui paroifloit fi 
dur, Chevalier de Grammont, dit-el- 
le, quelle Héréfie dans l’Etat vouloit in- 
troduire ce Gouverneur , dont vous ve- 
nez de parler / De quel attentat contre la 
Religion étoit-il accufé , pour qu’on le 
mit à l’Inquifition ? Madame, dit-il, 1 His- 
toire n’en eft pas trop bonne à conter de- 
vant Votre Majefté. C’étoit une petite 
gentillefie d’Amour, à la vérité , mal pla- 
cée. Le pauvre Brice n’avoit aucune mau- 
vaife intention. Son crime n’auroit pas 
mérité le fouet dans le plus Sérieux Col- 
lège de France , puifque ce n’étoit que 
pour donner une preuve de tendrefie à 
certaine petite Efpagnolette , qui avoit 
les yeux îur lui dans une occafion folem- 
nelle. 

Le Roi voulut un détail précis de l’a- 
vanture; & le Chevalier de Grammont - 
Satisfit fa curiofité , dès que la Reine & 
le refte delà Cour ne fut plus à portée de 
l’entendre. Il faifoit bon l’écouter,quand il 
faifoit quelque récit ; mais il ne faifoit pas 
bon fetrouver en fon chemin, par la con- 
currence , ou par le ridicule. Il eft vrai 
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vint chercher, pour jouer chez Madame 
de Cajîehnaine , Roufiel prit Ton tems, & 
s’addreflantà Mademoifelle dHamilton , 
d’un air moins embarraffé qu’on n’a d’or- 
dinaire dans ces occafions , il lui fit fa 
déclaration de cette manière: Je fuis frère 
du Comte de Bedfort. Je commande le Ré- 
giment des Gardes. J’ai trois mille Jacc- 
bus de rente , & quinze mille en argent 
comptant. Je viens, Mademoifelle, vous 
les offrir , avec ma perfonne. L’un des 
préfens ne vaut pas grand’ chofe fans l’au- 
tre; j’en conviens : c’efi: pourquoi je les 
mets enfemble. On m’a confeillc d’aller 
aux eaux , pour un petit aftme , qui vrai- 
femblablement ne durera pas long-tems ; 
car il y a plus de vingt ans que je l’ai. Si 
vous me jugez digne du bonheur d’ê- 
tre à vous , je ferai la propofition à Mon- 
fleur votre père, à qui je n’ai pas cru de- 
voir m’adreffer , avant que de fa voir vos 
fentimens. Mon neveu Guillaume ne fait 
encore rien démon deffein j mais je crois 
qu’il n’en fera pas fâché , quoi qu’il fe 
voie par là fruflré d un bien allez confi- 
dérable; car il a beaucoup d égards pour 
moi : outre qu’il s’attache volontiers au- 
près de vous depuis qu’il s’aperçoit que 
je vous aime. Je fuis fort aife qu’il me 
faffe fa cour par fes afîiduités ici j car il ne 
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rival fi dangereux. Il eft donc parti, Che- 
valier ? lui dit le Roi. Sûrement , Sire , 
dit-il. J’ai eu l’honneur de le voir embar- 
quer dans un Cochemen, avec Ton afth- 
me , & fon équipage de campagne ; la 
perruque à calotte proprement renoi’iée 
avec un ruban feuille morte , & le cha- 
peau ambigu couvert d’un étui de toile 
cirée, qui lui fied à merveille. Ainfi , je 
n’aurai plus à frire qu à Guillaume Roujjel , 
qu’il laiffe Réfident auprès de Mademoi- 
felle cCHa?niltou ; & pour lui , je ne le 
crains, ni fur fon compte, ni fur celui de 
fon oncle. Il eft trop amoureux lui-mê- 
me , pour appuyer les intérêts d’un autre ; 
& comme il n’a qu’une méthode de faire 
valoir les fier.s , fçavoir de facriîîer le 
portrait ou quelques Lettres de la Midle- 
ton, j’ai, ma toi, de quoi faire paroli de ces 
fortes de faveurs. J’avoue qu’il m’en coû- 
te un peu. 

Puis que vos affaires vont fi bien du 
côte des Roujj'els , lui dit le Roi , je veux 
bien vous apprendre que vous êtes déli- 
vré d’un autre rival beaucoup plus à crain- 
dre pour vous , s’il n’étoit déjà marié. 
Mon Frère eft nouvellement amoureux 
de Madame de Cheflerfield. Que de béné- 
dictions à la fois I s’écria le Chevalier 
de Gjeummont; je lui fai fi bon gré 
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de cette inconftance , que je le fervirois 
de bon cœur auprès de fa nouvelle Maî- 
trefife, s’il n’avoit Hamilton pour rival. 
Votre Majefté ne fçauroit trouver mau- 
vais que je ferve le frère de ma Maitref- 
fe contre le vôtre. Hamilton n’a pourtant 
pas fi befoin de fecours dans une affaire 
comme celle-ci , que le Duc düYorck , lui 
dit le Roi : mais de l’humeur dont je con- 
nois Milord Chejlerjlield , il ne fouffrira 
pas fi patiemment que le bon Shrewsbury ; 
qu’on fe batte pour fa femme. 11 méri- 
rite pourtant allez la même deftinée. Voi- 
ci ce que c’étoit que ce Milord Chejler~ 
field. 

Il avoit le vifage fort agréable , la tête 
allez belle, peu de taille, & moins d’air.' 
Il ne manquoit pas d’efprit. Un long fé- 
jour en Italie lui avoit communiqué la 
cérémonie dans le commerce des hom-r 
mes, & la défiance dans celui des femmes. 
Il avoit été fort haï du Roi , parce qu’il 
avoit été fort aimé de la Cajlelmaine. Le 
bruit commun étoit qu’il avoit eu fes 
bonnes grâces , avant qu’elle fût mariée ; 
ôc comme ni l’un ni l’autre ne s’en défen- 
doit ,on le croioitafiez volontiers. 

Il avoit recherché la fille ainée du Duc 
d'Ortnond, dans le tems qu’il avoit 1 Ef- 
prit encore rempli de fa prémiére paflion. 
Tom. n K v Celle 
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Celle du Roi pour la Cajlelmaine , & 1 e- 
tablifTement qu’il efpéroit par cette al- 
liance , firent qu’il preflfa ce mariage avec 
autant d’ardeur, que s’il eût été pafïïonné- 
ment amoureux. Il avoit donc époufé 
Madame de Chejlerjieîd fans l’aimer , 8c vé- 
cu quelque tems avec elle d’une froideuT 
à ne lui pas permettre de douter de fon 
indifférence. Elle étoit fine 8c délicate fur 
le mépris j elle en fut affligée d’abord , in- 
dignée dans la fuite ; 8c dans le tems que 
fon époux commençoit à lui faire voir 
qu’il l’aimoit , elle eut le plaifir de lui fai- 
re voir quelle ne l’aimoit plus. 

Ils en étoient dans ces termes, lors quel- 
le s’avifa doter Hamilton , comme elle 
venoit de faire fon époux , à tout ce qui 
lui reftoit de tendrefTepour la Cajlelmaine . 
La chofe ne lui fut pas difficile. Le com- 
merce de l’une étoit défagréable par l’im- 
politefTe de fes manières , fes hauteurs à 
contre-tems , 8c fes imaginations 8c iné- 
galités perpétuelles. La Chejlerjieîd , au 
contraire, favoit armer fes attraits de tout 
ce qu’il y a de féduifant dans l’efprit d’u- 
ne femme qui veut plaire. 

Elle étoit, outre cela , plus à portée de 
' lui faire des avances , qu’à nul autre. Elle 
logeoit chez le Duc d'Ormond, à White- 
Hall. Hamilton , comme on a dit , y avoit 

les 
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les entrées libres à toutes heures. Son ex- 
trême froideur, ou plutôt le dégoût qu’el- 
le témoignoit pour les nouveaux empref- 
femens de fon mari , réveillèrent le pan- 
chant naturel qu’il avoit aux foupçons. Il 
fe douta qu elle n’avoit pû tout d’un coup 

Î >aiïer de l’inquiétude à l’indifférence pour 
ui , fans quelque objet caché d’un nou- 
vel entêtement ; 8c félon la maxime de 
tous les jaloux , il mit finement en campa- 
gne fon expérience 8c fon induftrie, pour 
la découverte d’une chofe qui devoit trou- 
bler fon repos. 

Hamilton]y qui le connoilïoit , fe mit de 
fon côté fur fes gardes; & plus fes affai- 
res s’avançoient , plus il étoit attentif à 
lui en ôter jufqu’aux moindres foupçons. 
Il lui faifoit les confidences les plus bel- 
les 8c les moins finccres du monde fur fa 
palfion pour la CœJielmAine', fe plaignoit de 
fes emportemens, 8c lui demandoit à deux 
genoux fes confeils , pour réufITr auprès 
d’une perfonne dont lui feul avoit vérita- 
blement poffédé les affections. 

Chefterfield , que ces difcours fîattoient; 
lui promit fa protè&ion de meilleure foi 
qu on ne l’avoit demandée. Hamihon n’é- 
toit donc plus embarralfé que de la con- 
duite de Madame de Cheflerfield , de qui 
les gracieufetés fe déclaroient un peu troD 
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hautement à Ton gré. Mais , tandis qu’il 
étoit difcrétement occupé à régler le pan- 
chant qu’elle marquoit en fa faveur, & à 
la conjurer de tenir fes regards en bride ; 
elle donnoit audience à ceux du Duc 
d’Yorck ; & qui plus eft, leur faifoit des ré- 
ponfes allez favorables. 

Il crut s’en appercevoir , comme tout 
le monde : mais il crut que tout le mon- 
de s’y trompoit cortime lui. Le moyen de 
croire fes yeux , fur ce que ceux de la 
Chejlerfield fembloit dire à ce nouveau ri- 
val. Il ne trouvoit pas de vraifemblance 
à fe figurer qu’un efprit comme le lien 
pût avoit du goût pour des manières, dont 
ils avoient mille fois ri tête à tête ; mais 
ce qu’il jugeoit encore moins polfible , 
étoit quelle voulût commencer une au- 
tre avanture , fans avoir mis la dernière 
main à celles où fes avances l’avoient en- 
gagée. Cependant , il fe mit à l’ôbferver 
de plus près ; & toutes les découvertes ; 
qu’il fit par fes obfervations , lui firent 
voir que li elle ne le trompoit, elle en 
avoit bien envie. Il prit la liberté de lui 
en dire deux mots; mais elle le prit fi haut, 
& le traita tellemement de vifionnaire , 
qu’il parut confus , fans être convaincu. 
Toute la fatisfaftion qu elle lui fit , fut 
de lui dire fièrement , qu’il méritoit , que 
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des reproches fi déraifonnables fuffent 
mieux fondés. 

' Milord Chejlerjield avoit pris les mêmes 
allarmes ; & ne doutant plus par les ob- 
fervations qu’il avoit faites de fon côté, 
qu’il n’eût trouvé l heureux amant, qui s’é- 
toit emparé du cœur de fa femme , il fe le 
tint pour dit : & fans la fatiguer d’inuti- 
les reproches , il ne chercha plus que de 
quoi la confondre, avant que de prendre 
ion parti. 

Comment, après tout , rendre raifon du 
procédé de Madame de Chejlerjield , fi on. 
ne l’attribue à cette maladie de la plupart 
des coquettes , qui charmées de l’éclat , 
mettent tout en ufage pour enlever la 
conquête d’un autre, & n’épargnent rien 
pour la retenir. 

Mais avant que de palier au détail de 
cette avanture , jettons la vue fur les for- 
tunes galantes de Son Altefle, avant la 
déclaration de fon mariage: parlons mê- 
me de ce qui précéda cette déclaration.’ 
Il eff permis de s écarter un peu du fil de 
fon récit , lors que les faits véritables & 
peu connus répandent fur la digreflîon 
une variété qui la rend excufable. Voyons 
ce qui en arrivera. 

Le Mariage du Duc dYorck, avec la 
Fille du Chancelier, n avoit manqué d au- 
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cune des circonflances , qui rendent les 
unions de cette nature valides à l’égard 
du Ciel. L intention de part & d’autre , 
la cérémonie dans les formes , les té- 
moins, & le point elTentiel du Sacrement, 
en avoient été. 

Quoique l’Epoufe ne fut pas abfolu- 
ment belle, comme il n’y avoit rien à la 
Cour d’Hollande qui l’effaçat , le Duc , 
dans les premières douceurs de ce maria- 
ge , loin de s' en repentir, fembloit ne fou- 
haiter le rétablifTement du Roi, que pour 
le déclarer avec éclat ; mais dès qu’il fe vit 
-pofTefTeur d’un rang qui touchoit de (î 
près au Trône , que la pofTelîïon de Ma- 
demoiselle Hyde n’avoit plus de charmes 
nouveaux pour lui , que l’Angleterre , fi 
fertile en beautés , étaloit ce qu’elle avo't 
de plus rare dans la Cour du Roi fon Frè- 
re ; & qu’il fe voyoit l’unique exemple 
d’un Prince qui d’une élévation fuprême 
fût defeendu fi bas, il fe mit à faire des 
réflexions. D’un côté, fon mariage lui 
paroiffoit horriblement mal aflbrti de tou- 
tes les manières. Il fe fouvint que Ger- 
main ne l’avoit engage dans un commer-. 
ce avec Mademoiselle Hyde , qu’apres lui 
avoir fait voir, par certains petits exem- 
ples , la facilité d’y réuflîr. Il envifageoit 
fon mariage comme un attentat contre le 
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Tefpeét & l’obéifTance qu’il devoit au Roi. 
L’indignation qu’en auroit la Cour , Sc 
tout le Royaume, s’offrit à fes yeux, avec 
l’impoflïbilité d’obtenir le confentement 
do Roi fur une chofe qu’il fembloit par 
mille raifons être obligé de lui refufer. 
D un autre côté, fe préfentoient les lar- 
mes & le defefpoir de la pauvre Hyde ; 
mais plus que cela, les remords d’une con- 
fcience, dont la délicàtefTe commençoit 
dès lors à lui vouloir du mal. 

Au milieu de ces différentes agitations , 
il s’ouvrit à Milord Falmouth , & le con- 
fulta fur le parti qu’il devoit prendre. Il 
ne pouvoit mieux s’adrefîer pour fes in- 
térêts , ni plus mal pour Mademoifelic 
Hyde. Falmouth lui foutint d’abord , non 
feulement qu’il n’étoit pas marié, mais 
qu’il étoit impollible qu’il y eût jamais 
fongé ; qu’un mariage étoit nul pour lui , 
fans le confentement du Roi , quand mê- 
me le parti fe fût trouvé d’ailleurs forta- 
ble : mais, que c’étoit une moquerie 9 
de mettre en jeu la fille d'un petit Avo- 
cat , que la faveur du Roi venoit de faire 
Pair du Royaume fansNobleffe, & Chan- 
celier fans capacité .• qu’à l’égard de fes 
fcrupules , il n avoit qu’à vouloir bien 
écouter des gens , qui l’inffruiroient à 
fond de la conduite que Mademoifelle 
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Hyde avoit tenue , avant qu’il la con- 
nût; & que, pourvu qu’il ne leur dit po.nt 
que la chofe fût déjà faite , il auroit bien- 
tôt de quoi le déterminer. 

Le Duc d'Yorck confentit , & Milord 
Falmouth ayant alTemblé fon Confeil , ÔC 
Les Témoins, les mena dans le Cabinet de 
, Son Alteffe, après les avoir inftruits de 
ce qu’on leur vouloit. Ces Meilleurs 
ttoient le Comte d Arran, Germain , Tal- 
iot & Killegretr ; tous gens d’honneur , 
mais qui préféroient infiniment celui du 
Duc d’Yorck à celui de Mademoiselle Hy- 
de , & qui de plus étoient révoltés , avec 
toute la Cour, contre l’infolente autorité 
du premier Miniftre. 

Le' Duc leur ayant dit , après une efpé- 
ce de préambule , que quoiqu’ils n’igno- 
raffent pas fa tendreffe pour Mademoi- 
felle L/ysfe , ils pouvoient ignorer à quels 
engagemens cette tendreffe l’avoit porté; 
qu’il fe croyoit obligé de tenir toutes les 
paroles qu’il avoit pû lui donner ; mais 
que comme l’innocence des perfonnes 
de fon âge étoit expofée d’ordinaire aux 
médifances d’une Cour; & que de cer- 
tains bruits , faux ou véritables, s’étoient 
répandus au fujet de fa conduite ; il les 
prioit comme amis, & leur ordonnoit, par 
tout çe qu’ils lui dévoient , de lui dire fin- 
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cérement ce qu’ils en fçavoient , d’autant 
qu’il étoit réfolu de régler fur leurs témoi- 
gnages les defleins qu’il avoit pour elle.On 
fe fit un peu tirer l’oreille d’abord,& l’on fit 
femblant de n’ofer prononcer fur une ma- 
tière fi férieufe & fi délicate; mais le Duc 
d'Yorck ayant reitéré fes inftances, chacun 
fe mit à déduire par le menu ce qu’il fa- 
voit , & peut-être ce qu’il ne favoit pas , 
de la pauvre Hyde, On y joignit toutes 
les circonftances qu’il falloit,pour appuyer 
le témoignage; par exemple, le Comte 
cfsirran, qui parla le premier, dépofa > 
que dans la gallerie de Hons-laerdyk , 
où la Comtefie cfOJfery, fa belle-fœur, 
& Germain , jouoient un jour aux quilles.; 
Mademoiselle Hyde avoit fait femblant de 
fe trouver mal , 6c s’étoit retirée dans une 
chambre , au bout de la gallerie ; que luî 
dépofant l’avoit fuivie, 6c que lui ayant 
coupé fon lacet , pour donner plus de 
vraifemblance aux vapeurs, il avoit fait 
de fon mieux pour la Secourir, ou pour la 
defennuyer. Talbot dit qu’elle lui L*oit 
donné un rendez-vous dans le cabinet du 
Chancelier, tandis qu’il étoit au Confeil;. 
à telles enfeignes , que n’ayant pas tant 
d’attention aux chofes qui étoient fur la ta- * 
ble, qu’à celles qui les occupoient alors, ils ' 
avoient fait répandre route l’encre d’une v 
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bouteille , fur une dépêche de quatre pa- 
ges , & que le finge du Roi , qu’on accu- 
foit de ce dcTcrdre, en avoit été long- 
tems en difgrace. 

Germain indiqua plufieurs endroits, où 
il avoit eu des audiences longues & fa- 
vorables. Cependant tous ces chefs d’ac- 
cufation ne rouloient que fur quelques 
tendres privautés , ou tout au plus , fur 
ce qu’on appelle les menus plaifirs d’un 
commerce; mais Killegreir , voulant ren- 
chérir fur ces foibles dépofitions , dit tout 
net , qu’il avoit eu l’honneur de fes bon- 
nes grâces. Il avoit l’efprit vif & badin , 
& favoit donner un tour agréable à fes 
récits , par des figures graci eu fes & fenfi- 
bles. II aflura qu’il avoit trouvé l’heure 
du berger, dans un certain cabinet conf- 
truit au dellus de l’eau , à toute autre fin 
que d’être favorable aux emprefTemens 
amoureux ; qu’il avoit eu pour témoins 
de fon bonheur trois ou quatre cygnes qui 
pouvoient bien avoir été témoins du bon- 
heur de bien d’autres dans ce même cabi- 
net , \û quelle y alloit fouvent, & qu’el- 
le s’y plaifoit fort. 

Le Duc d'Yorck trouva cette dernière 
accufation outrée ; perfuadé qu’il avoit 
par devers lui des preuves fuffifantes du 
contraire.!! remercia Meilleurs les témoins 
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abonne fortune de leur franchi fe ; leur 
impofa filence à l’avenir fur ce qu ils ve- 
noient de lui déclarer 5 & pafla dans l’ap'r 
partement du Roi. 

Dès qu’il fut dans fon Cabinet, Milord 
Falmontb , qui l’avoit fuivi , conta ce qui 
fe venoit de palier au Comte dOJfery, qu’il 
trouva chez le Roi. Ils fe doutèrent bien 
de ce qui faifoit la converfation des deux 
frères; car elle fut longue. Le Duc dYorck 
en fortant, parut tellement ému, qu’ils ne 
doutèrent point que tout n’allât mal pour ' 
la pauvre Hyde. Milord Falmouth com- 
mençoit à s’attendrir de fa difgrace, & fe 
repentoit un peu de la part qu’il y avoit 
eue , lors que le Duc d Ycrck lui dit de fe ' 
trouver , avec le Comte dOjfery > chez le 
Chancelier dans une heure. 

Us furent un peu furpris , qu’il eût la du- * 
reté d’annoncer lui-même cette accablan- 
te nouvelle. Us trouvèrent , à l’heure ’ 
marquée, Son AltelTe dans la chambre de 
Mademoifelle Hyde.Ses yeux paroifloient 
mouillés de quelques larmes, qu’elle s’ef- 
forçoit de retenir. Le Chancelier, appuyé 
contre la muraille , leur parut bouffi de 
quelque chofe. Us ne doutèrent point que ‘ 
ce ne fût de rage & de defefpoir. Le Duc ; 
dYorck leur dit de cet air content & fe- 
rein 2 dont on annonce les bonnes nou- • 
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velles ; Comme vous êtes les deux hom- 
mes de la Cour que j’eftime le plus, je 
veux que vous ayez les premiers l’hon- 
neur de faluer la Duchefle d'Yorck : la 
voilà. 

La furprife ne fervoit de rien ? & l’é- 
tonnement n’étoit pas de faifon dans cet- 
te conjoncture. Ils en étoient pourtant 
fi remplis , que pour s’en cacher , ils fe 
jettérent vitement à genoux pour lui baî- 
fer.la main , quelle leur tendit avec au- 
tant de grandeur & de majefté , que fi 
de fa vie elle n’eût fait autre chofe. 

Le lendemain la nouvelle en fut pu- 
blique; & toute la Cour s’emprefla par 
devoir à lui témoigner des refpefts , qui 
devinrent très-fincères dans la fuite. 

Les petits-maîtres , qui avoient dépofé 
contre elle à toute autre intention que ce 
qu’ils voyoient, fe trouvèrent fort décon- 
certés. Les femmes ne font pas trop d’hu- 
meur à pardonner de certaines injures; âc 
quand elles fe promettent le plaifir de la 
vengeance , elles n’y vont pas de main 
morte : cependant ils n’en eurent que la 
peur. 

La DuchefTe d’Yorck , inftruite de tout 
ce qui s’étoit dit dans le cabinet fur fon 
chapitre , loin d en témoigner du refTen- 
timent , atf e&a de jdifiinguer par toutes , 

forr- 



Digitized by Google 




du Comte de Grammont. 225» 

fortes de gracieu fêtés & de bons offices 
ceux qui l’avoient attaquée par des en- 
droits fi fenfibles. Jamais elle ne leur en 
parla , que pour louer leur zélé, & pour 
leur dire que rien ne marquoit plus le dé- 
vouement d’un honnête- homme , que de 
prendre un peu fur fa probité , pour don- 
ner aux intérêts .d’un Maître , ou d’un 
ami. Rare exemple de prudence & de mo- 
dération , non-feulement pour le fexe » 
mais pour ceux qui fe parent le plus d« 
Philofophie dans le notre. 

Le Duc d'Yorck , ayant mis fa con- 
fcience en repos , par la déclaration de „ 
fon mariage, crut qu’il pouvoit donner 
un peu de bon tems à fon inconftance , 

.en vertu de ce généreux effort. Il fe prit 
donc à ce qui fe trouva d’abord fous fa 
main. Ce fut Madame de Carneguy , qui 
s’étoit trouvée fous la main de bien d’au- 
tres. Elle étoit encore affez belle , & fa 
bonté naturelle ne fit pas beaucoup lan- 
guir fon nouvel Amant. Tout alla le 
mieux du monde, pendant quelque tems. 
Milord Carncguy , fon époux , étoit en- 
core en Ecoiîe : mais fon ppre étant 
mort fubitement, il en revint auflî fubi- 
tement , avec le nom de Southask , que fa 
femme haïffoit j mais qu’elle prit encore 
plus patiemment que ion retour. Il avoit 

eu 
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eu quelque vent de l’honneur qu’on lui 
faifoit , pendant fon abfence. Il ne vou- 
lut point faire le jaloux d’abord 5 mais «. 
comme il étoit bien aife de s’éclaircir fur 
la vérité du fait , il tenoit l’œil fur ceux 
de fa femme. Il y avoit long-tems que 
les chofes étoient entre elle & le Duc 
cCYorck , à ne plus s’amufer à la baga- 
telle ; cependant, comme ce retour les 
obligeoit à quelques égards , il n’alloit 
plus chez elle que dans les formes ; c’eft- 
à-dire , toujours accompagné de quel- 
qu’un pour y donner un air de vifite. 

En ce tems-là , Talbot revint de Por- 
tugal. Ce commerce s’étoit établi pen- 
dant fon abfence ; & fans fçavoir ce que 
c’étoit, que Madame Soutkask , il apprit 
que fqn maître en étoit amoureux. 

Il y fut mené, pour figurer , à quel- 
ques jours de- là. Le Duc le préfenta. 
Quelques complimensfe firent de part Sc 
d’autre , après lefquels il crut devoir laif- 
fer à Son Altefife la liberté de faire le 
fien , & fe retira dans l’antichambre. Cet- 
te antichambre donnoit fur la rue, Tal- ' 
bot fe mit à la fenêtre , pour y regarder 
les paflàns. • 

Il étoit de la meilleure volonté du mon- 
de pour ces fortes d’occafions ; mais il • 
étoit fi fujçt aux diftraélions , & aux inad- 

ver-k 
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vertances , qu’il avoit laifie bonnement à 
Londres la lettre de compliment , dont 
le Duc l’avoit chargé pour l’Infante de 
Portugal j & ne s’en étoit apperçu , que 
dans le tems qu’on le menoit à fon Au- 
dience. 

Il étoit donc en fentinelle , comme 
nous avons dit, fort attentif à fesinftru- 
éfions, lorfqu’il vit arrêter un carroiTe à 
la porte , fans s’en mettre en peine , & 
moins encore d’un homme , qu’il en vit 
fortir , & qu’il entendit bien-tôt monter. 

Le Diable , qui ne devroit pas être ma- 
lin dans ces rencontres , lui amenoit Mi- 
lord Southask en perfonne. On avoit eu 
foin de renvoyer l’équipage de Son Al- 
telle ; parce què la Southask avoit alluré 

Î ue fon époux étoit allé faire un tour aux 
logues , aux Ours, & aux Taureaux: 
fpeêiacles qui i’amufoient agréablement, 
& dont il ne revenoit d’ordinaire que 
fort tard. Il n’eut garde de s’imaginer 
qu'il y eût 11 bonne compagnie au logis , 
n’y voyant aucun carroll'e ; mais s’il fut 
d’abord furpris de voir Talbot tranquil- 
lement aiîis dans l’antichambre de fa fem- 
me, fon étonnement ne dura guéres. T*i/- 
lot ne l’avoit point vu depuis qu’on étoit 
revenu de Flandres j & fans s’imaginer 
qq’il eût changé de nom t Eh 5 bon jour. 

Car t - 

* 
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Carneguy ; bon jour , mon gros cochon , 
lui dit-il , en lui tendant la main : d’où 
Diable l'ors-tu , qu’on ne t’a point vû de- 
puis Bruxelles ? Que viens-tu faire ici ? 
N’en voudrois-tu point aufti à la Sout - 
hask ? Si cela eft, mon pauvre ami, tu 
n’as qu’à tirer Pays ; car je t’apprens que 
le Duc d’Yorck en eft amoureux , & je 
te veux bien confier , qu’à l’heure que je 
te parle, il eft là-dedans, qui lui en dit 
deux mots. 

Southask interdit , comme on peut fe 
l’imaginer , n’eut pas le tems de répondre 
à ces belles queftions. Talbot le mit de- 
hors comme fon ami j & comme fon 
ferviteur , lui confeilla de chercher for- 
tune ailleurs. Southask , ne Tachant rien 
de mieux à faire pour lors , remonta dans 
fon carrofle; 8c Talbot , charmé de la- 
vanture , mouroit d’envie que le Duc 
fortit , pour lui en faire le récit : mais il 
fut bien furpris de trouver que le Comte 
n’avoit plus rien de plailànt pour ceux 
qui en étoient de quelque chofe ; fur- 
tout , il trouva fort mauvais , que cet 
animal de Carneguy n’eût changé de nom , 
que pour s attner la confidence qu’il ve- 
noit de lui faire. 

Cet incident rompit un commerce, au- 
quel le Duc d’Yorck n’eut pas grand re- 
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gret & bien lui prit de Ton indifféren- 
ce car le traitre de Southask fe mit à 
préparer une vengeance, par laquelle, 
fans employer le fer , ni le poifon , il 
eût tiré quelque fatisfaffion de ceux qui 
1 avoient offenfé , pour peu que leur in- 
trigue eût encore duré. 

Il chercha dans les lieux les plus in- 
fâmes, le mal le plus infâme qu’ils puif- 
fent fournir , & le trouva ; mais fans être 
vengé qu’à demi : car après avoir paffé 
par les remèdes extrêmes , pour s’en défai- 
re, Madame fa femme ne fit que lui ren- 
dre fon préfent , n’ayant plus de com- 
merce avec celui pour lequel on l’avoit 
induftrieufement préparé. 

Madame Roberts brilloit en ce tems-là. 
Sa beauté frappoit d’abord; cependant, 
avec tout l’éclat des plus belles couleurs, 
avec tout celui de la jeunelle , avec fout 
ce qui rend une femme ragoûtante , elle 
ne touchoit pas. Le Duc ctYorck n’auroit 
pas laiffé d’y trouver fon compte, fi des 
difficultés prefque invincibles n’euffent 
fait échouer fes bonnes intentions pour 
elle. Milord Roberts y mari de la belle , 
ctoit un vieux facripante , incommode 8c 
revêche au poffible, amoureux à la défef- 
pérer ; & pour furcroit de malédi&ion , 
lélîdent perpétuel auprès de fa perfonne. 

Ella 

\ 
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Elle s’aperçut de l’attention que Son 
AltefTe avoit pour elle , & laifla voir 
qu’elle étoit allez portée à la reconnoif- 
fance. Cela redoubla les emprelTemens , 
& toutes les marques de tendrelfe , qu’il 
put lui donner de loin ; mais l’éternel 
Roberts redoublant de vigilance & d’aflï- 
duitc , à mefure que ces approches fe fai- 
foient , on eut recours à tout ce qui pou- 
voit le rendre traitable. On tâcha de l’é- 
mouvoir par l’avarice & l’ambition. Des 
perfonnes qui avoient part à fa confian- 
ce , lui dirent qu’il ne tiendroit qu’à lui 
que Madame Roberts , fi digne d’être à la 
Cour , n’y fût reçûe dans un polie con- 
fidérable , auprès de la Reine , ou de la 
DuchelTe. On le fonda fur un Gouver- 
nement dans fa Province. On lui propo- 
fa de vouloir bien fe charger de l’adrni- 
niftration du bien , que le Duc a'ïorck 
avoit en Irlande, dont on lui laiffoit la 
difpofition abfolue , moyennant qu’il par- 
tit en diligence , pour n’y relier qu’autant 
qu’il jugeroit à propos. 

Il entendit parfaitement ce que vou- 
loient dire ces propofitions : il en com- 
prit tout l’avantage ; mais l’ambition ôc 
l’avarice eurent beau le tenter, il ne les 
écouta pas , & jamais le maudit vieillard 
ae voulut être coçu. Ce n’eft pas tou- 
. . ' jours 
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jours l’averfion , ni la peur qu’on en a , 
qui garantiiïcnt de la deflinée. Le vilain 
le favoit à merveille j c’eft pourquoi fous 
prétexte d’un pèlerinage à Sainte Viny- 
frede y Vierge & Martyre , qui communi- 
quoit la fécondité aux femmes , il n’eut 
point de repos , qu’il n’eût mis les plus 
hautes montagnes du Pays de Galles , en- 
tre la fienne , & le delTein qu’on avoit 
eu de faire ce miracle à Londres , après 
fon départ. 

Le Duc fut quelque terns occupé des 
feuls plaifirs de la chaffe; ou du moins, 
ce ne fut que par des amu Terriens pafTa- 
gers qu’il donna dans ceux de l’Amour : 
mais ces goûts s’étant pafTés avec le fou- 
venir de Madame Roherts , fes regards 
& fes vœux fe' tournèrent vers Made- 
moifelle Bronk , & ce fut au fort de cet- 
te pourfuite , que Madame de Chejlerfield 
fe mit d’elle-même entre fes mains^com- 
me nous allons dire, en reprenant la fui- 
te de fon Hiftoire. 

Le Comte de Brijlol ambitieux , & 
toujours inquiet , avoit eflayé toutes for- 
tes de moyens , pour fe mettre en cré- 
dit auprès du Roi. Comme c’étoit ce mê- 
me Dighby , dont Bufly fait mention dans 
fes Annales, il fuffira de dire , qu’il n’a- 
voit pas changé de caraétcre ; il favoit 
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que l’amour & les plaifirs gouvernoient 
un maître , qu’il gouvernoit à l’exclufion 
du Chancelier; ainfi c’étoit fêtes fur fêtes 
chez luirle luxe & la délicatefle rcgnoient 
dans ces repas noélurnes , qui font l’en- 
chaînement des autres voluptés. De tous 
ces repas étoient Mefdemoifelles Brouk , 
fes parentes. Elles étoient toutes deux 
faites pour donner de l’amour , & pour 
en prendre. C’étoit bien ce qu’il falloit 
au Roi. Brijlol voyoit les chofes en train 
de lui donner bonne opinion de fon pro- ^ 
jet; mais la Cafiehnaine , nouvellement en 
pofTeflïon de toute- la tendreffe du Roi , 
ne fut pas d’humeur alors de la partager 
avec une autre , comme elle fit fotte- 
ment depuis, en méprifant Mademoifelle 
Stirart. Dès qu’elle eut le vent de ces 
menées , fous prétexte de vouloir être 
de toutes les parties , elle les troubla. Le 
Comte de Brijlol n’eut qu’à rengainer fes 
defleins, & Mademoifelle Brouk , fes avan- 
ces. Le Roi n’ofoit plus y fonger ; mais 
Monfieur fon frère voulut bien fe char- 
ger de fon refus , & Mademoifelle Brouk 
accepta l’offre de fon cœur , en atten- 
dant qu’il plût au Ciel de difpofer autre- 
ment d’elle : ce qui arriva bien-tôt de 
cette manière. 

Le Chevalier Denam > comblé de ri- 

çhef- 
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cheffes , auflï-bien que d’années , avoit 
pafTé fa jeuneffe au milieu de tous les plai- 
sirs , que fans fcrupule on fe permet à 
cet âge. C’étoit un des plus beaux gé- 
nies que 1 Angleterre ait produit pour * 
les Ouvrages d efprit , fatirique & go- 
guenard dans fes poéfies. Il n'y pardon- 
noit , ni aux froids écrivains , ni aux 
. maris jaloux , ni à l’époufe. Tout y ref- 
piroit les bons-mots ôc les contes agréa- 
bles ; mais fa raillerie la plus fine 6c la 
plus piquante rouloit d’ordinaire fur les 
avantures du mariage: Ôc comme s’il eût 
voulu foutenir la vérité de ce qu’il en 
avoit écrit dans fajeuneiïe, il prit pour 
femme, à Page de foixante ôc dix- neuf 
ans, cette Mademoifelle Brouk, dont nous 
parlons, qui n’en avoit que dix-huit. 

Le Duc dYorck l’avoit un peu négli- 
gée , quelque tems auparavant ; mais les 
circonftances d’un mariage fi mal afiijrti 
réveillèrent fes emprefifemens. Elle , de 
fon côté , lui laifTa concevoir des efpé- 
rances prochaines d’un bonheur , auquel 
mille égards s’étoient oppofés avant fon 
mariage. Elle vouloit être de' la Cour ; ôc 
pour la promefiTe qu elle éxigeoit d’être 
Dame du Palais de la Duchefle , elle étoit 
fur le point de lui en faire une autre , on ' 
de payer comptant, lorfque la Cheflerjield, 

au 
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au milieu de ce traité , fut tentée par fon 
mauvais deftin de lui ôter fon Amant , 
pour inquiéter tant de monde. 

Cependant , comme elle ne pouvoit 
voir le Duc qu’aux aflfemblées publiques, 
il falloit de nécefiîté quelle y fit de 
grands fraix en avances , pour le féduire ; 
& comme c’étoit le lorgneur le moins 
circonfpeét de fon tems , toute la Cour 
fut inlfruite d’un commerce à peine 
ébauché. 

Ceux qui parurent les plus attentifs à 
leur conduite , n’étoient pas les moins in- 
térelTes. Hamilton 8c Milord Chejlerfield > 
les obfervoient de près; mais la Denam y 
piquée de ce qu’on avoit couru fur fon 
marché , prit la liberté de fe déchaîner de 
toute fa force contre fa rivale. Hamilton 
s’étoit flatté jufques-là ,que la vanité feu- 
le intérefTeroit le cœur de Madame de 
Chejkrfield dans cette avanture ; mais il 
fut bien-tôt détrompé ; de quelque in- 
différence qu’elle eût d’abord donné dans 
cette intrigue , elle n’en fortit pas de mê- 
me. On fait fouvent plus de chemin qu’on 
ne veut , quand on fe permet des agace- 
ries , qu on croit fans conféquence. Le 
cœur a beau n’y pas avoir de part au 
commencement , il n’efl: pas sûr qu’il n’en 
prenne dans la fuite. 

Tout 
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Tout refpiroit a la Cour , comme on 
l’a dcja dit , les jeux , les plaifirs , & tout 
ce que les panchansd’un Prince tendre 8c 
galant infpirent de magnificence & de 
politefife. Les beautés vouloient charmer, 
& les hommes ne cherchoient qu’à plaire. 
Chacun, enfin , faifoit valoir Tes talens, le 
mieux qu’il pouvoit. Les uns Te figna- 
loient par la danfe ; d’autres par l’air, 8c 
la magnificence ; quelques-uns par l’ef- 
prit ; beaucoup par la tendrefTe, & peu 

Î ar la confiance. Il y avoit un certain 
talien à la Cour , fameux pour la gui- 
tarre. Il avoit du génie pour la Mufi- 
que ; & c’eft le feul , qui de la guitarre 
ait pu faire quelque chofe. Mais facom- 
pofition étoit fi gracieufe & fi tendre ; 
qu’il auroit donné de l’harmonie au plus 
ingrat de tous les infirumens. La vérité 
eft que rien n’étoit plus difficile que de 
jouer à fa manière. Le goût du Roi pour 
fes compofitions avoit tellement mis cet 
infirument à la mode, que tout le mon- 
de en jouoit bien ou mal ; 8c fur la toi- 
lette des belles , on étoit aulfi sûr de 
voir une guitarre , que d’y trouver du 
rouge 8c des mouches. Le Duc d'Yorck en 
jouoit pafiablement , 8c le Comte 
ran , comme Francifco\u\'mème. Ce Fran- 
cifqus venoit de faire une Sarrabande, qui 
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charmoitjOu défoloit tout le monde. Car 
toute la guitarrerie de la Cour fe mit à 
l’apprendre , & Dieu fait la raclerie uni- 
verselle que c’étoit. Le Duc cCYorck pré- 
tendoit ne la pas bien favoir , & pria Mi- 
lord Arran de la jouer devant lui. Ma- 
dame de Cbejierjield avoit la meilleure 
guitarre d’Angleterre. Le Comte d Ar- 
ran , qui vouloit jouer de Ton mieux , 
mena Son Alteffe à l’appartement de Ma- 
dame fa fœur. Elle étoit logée à la Cour , 
chez le Duc dOrmond Ton père ; & cette 
merveilleufe guitarre y logeoitavec elle. 
Je ne fai fi la chofe avoit été concer- 
tée ; mais il eft certain qu’ils trouvèrent 
la Dame ôc la guitarre au logis. Ils y 
trouvèrent auflî Milord Chefierjield , tel- 
lement effrayé de cette vifite inopinée , 
qu’il fut quelque tems avant que de fon- 
ger à fe lever , pour la recevoir avec le 
refpeét qu’il lui devoit. 

La jaloufie lui monta d’abord à la tê- 
te , comme une vapeur maligne. Mille 
foupçons > plus noirs que l’encre , s’em- 
parèrent de fon imagination. Ils ne fi- 
rent que croître 8c embellir -, car tandis 
que le frère jouoit de la guitarre , la fœur 
jouoit de la prunelle, comme s’il n’y eût 
point eu d’ennemi en campagne. Cette 
Sarabande fut repétée plus de vingt fois. 

Le 
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Le Duc aiïura qu’on ne pouvoit mieux 
jouer. La Chejlerfield fe récria fur la piè- 
ce; mais fon époux , qui vit bien que 
c’étoit à lui qu’on la jouoit , la trouva 
déteftable. Cependant , quoiqu’il fouffrit 
mort & paflïon , de ce qu’il falloit fe 
contraindre , tandis qu’on fe contraignoit 
fi peu devant lui, il étoit réfolu de voir 
à quoi cette vifite aboutiroit ; mais il 
n’en fut pas le maître. Comme il avoit 
l honneur d’être Chambellan de la Reine, 
on lui vint dire qu’elle le demandoit. Son 
premier mouvement fut de dire qu’il ctoit 
malade ; le fécond , de croire que la Rei- 
ne , qui l’envoyoit chercher fi mal à pro- 
pos , ctoit du complot. Enfin après tou- 
tes les extravagantes idées d’un homme 
foupçonneux , & toutes les irréfolutions 
d’un jaloux rétif dans le péril , il fallut 
partir. . * 

Il étoit de la plus jolie humeur du 
monde , en arrivant chez la Reine. Les 
allarmes font pour les jaloux ce que les 
défaftres font pour les malheureux, ils ar- 
rivent rarement feuls , & ne ceffent ja- 
mais de perfécuter. Il apprit qu’on la- 
voie mandé pour une Audience que la 
Reine donnoit à fept ou huit AmbalTa- 
deurs de Alofcovie. A peine commen- 
çoit-il à maudire les Mofcovites , que 
Tome VL . L fon 
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JF îamilton , qui le vit tout jaune & tout 
veur, s’imagina qu’il ne venoit que de 
[percevoir de ce que tout le n.onde 
3 Voit depuis long-teras. Çhejlerjuld, 
très un petit préambule , qui ne figm- 
>it pas grand'-chofe , lu. demanda com- 
e fes affaires alloient auprès de Mada- 
® de Cadelmaine- Hamdton , qu. vit bien 
,f_ cette queftion n’alloit pas au fait, 
e f . ci Ar l’en remercier ; & coin- 

e la-ilïa P a j aue réponfe , Mada- 

1 e n m c d 1 1 o .t .que 1 q u . dit P che p r fi,ld, e a 

ie votre cou Sc il ne tiendroit 

xtrêmementcotju ao ’elle n’efl pas ex- 

ut’ à moi de cro Hamittoti trouva ce der- 
rêmement ^ a S e * £ort 3 Sc s’étant mis à 

.ier article P e £,ieu . lui dit Milord 

e réfuter ■» 1 *■ ^r^vez * auin-bien que 

-hejîerfield-, voaS j airs quelle le donne, 
oute la Couf r- rs les derniers a qui 

Les maris for. : t J. Jes regarde! mais ils 
l'on parle ^ cC /I les derniers a s en 

ne font pas f u ,s pas furpr.s , que 

appercevo.r- Je " confidences, vous 

£*?„»* «“«f i”b 

f e ferois fâche % rien voir, quoi- 

’ruis affect, g»i. été pour ne nen 



allez fot ■P OU h r on néte pour ne rien 
ne je fo’ s ^ ? on o“ tre tellement les 
J J Cependant a on ^ 3 tho- 
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chofesi qu’il faut à la fin que je prenne 
un parti. Dieu me préferve de faire le ja- 
loux ; le perfonnage eft odieux : mais 
aufiï je ne prétens pas qu’une patience 
ridicule me rende la fable de la ville. 
Soyez donc juge par les chofes que je 
vai vous dire , fi je dois m’armer d’in- 
dolence, ou fi je dois prendre des me— 
fures pour m’en garantir. 

Son Altefle me fit hier l’honneur de 
venir voir ma femme. Hamilton treflail— 
lit à ce début. Oui > pourfuivit l’autre , 
il fe donna cette peine , & Mr. dArrtn 
prit celle de nous l’amener. N’admirez- 
vous pas qu’un homme de fa naiftance 
fafie un tel perfonnage ? Quelle fortune 
peut-il efpérer auprès de celui qui l’em- 
ploye à ces indignes fervices ? Mais il y 
a long-tems que nous leconnoifTonspour 
la plus pauvre efpéce d'Angleterre, avec 
fa guitarre & fes autres nigauderies. Chef- 
terfield , après cette légère ébauche du mé- 
rite de fon beau-frére , fe mit à conter les 
obfervations qu’il avoit faites pendant la 
vifite , & lui demanda ce qu’il croyoit 
.de fon coufin dArran> qui les avoit fi 
bonnement laifïés enfemble. Cela vous 
furprend donc ? pourfuivit-il. Or , écou- 
tez , fi j’ai raifon de croire que la fin de 
çette belle vifite fe foit palîée dans la der- 
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nicre innocence. Madame de Chejlerfield 
eft aimable, il en faut convenir^: mais il 
s’en faut beaucoup quelle ne foit auflî 
merveilleufe qu elle fe l’imagine. Vous 
favez quelle a le pied vilain ; mais vous 
ne favez pas qu’elle a la jambe encore 
plus vilaine. Pardonnez-moi , difoit Ha - 
milton en lui-même ; & l’autre , conti- 
nuant fa defcription > Elle l’a grofTe ôc 
courte , pourfuivit-il ; & pour diminuer 
ces défauts , autant que cela fe peut , el- 
le ne porte prefque jamais que des bas 
verds. 

Hamilton ne pouvoit deviner à quoi 
Diable tout cela vifoit ; & Chefterfield , 
devinant fa penfée , Donnez-vous un peu 
de patience , lui dit-il ; je me trouvai 
hier chez Mademoifelle Stwart , après 
l’Audience de ces damnés Mofcovites. 
Le Roi venoit d’y arriver; 6c comme fi 
le Duc eût juré de me pourfuivre par- 
tout ce jour- là , il vint un moment après. 
La converfation roula fur la figure ex- 
traordinaire des Ambaffadeurs. Je ne fai 
où ce fou de Crafs avoit pris que les Mof- 
covites avoient tous de belles femmes, & 
que leurs femmes avoient toutes la jambe 
belle. Le Roi foutint qu’il n’y en avoit 
point de fi belles que celles de Mademoi- 
felle Stwart, Elle > pour foutenir la ga- 

L 3 geu. 
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geure , Te mit à la montrer jufqu au dép- 
lus du genou. On étoit prêt de fe prof- 
terner , pour en adorer la beauté $ car ef- 
fectivement , il n’y en a point de plus 
belle. Mais le Duc tout feul fe mit à la 
critiquer. Il foutint quelle étoit trop me- 
nue , & prononça qu’il n’y avoit rien 
de tel qu’une jambe plus groffe & moins 
longue ; & conclut enfin , qu’il n’y avoit 
point de falut pour une jambe fans bas 
verds. C’étoit , félon moi , déclarer qu’il 
en venoit devoir, & qu’il en avoit en- 
core la mémoire toute fraîche. 

Hamilton ne favoit quelle contenance 
tenir , pendant un récit qui lui donnoit 
à peu près les mêmes conjectures. Il 
haufla les épaules , en difant foiblement 
que les apparences étoient fouvent trom- 

{ >eufes ; que Madame de Chejîerfield avoit 
a foiblelfe de toutes les belles , qui 
croyent que leur mérite s’établit fur le 
nombre des adorateurs ; & que quelques 
airs qu elle fe fut imprudemment donnés, 
pour ne pas rebuter Son Alteffe, il n’y 
avoit pas d’apparence qu elle voulût con- 
fentir à de plus grandes complaifances 
pour l’engager. J 1 avoit beau donner des 
confolations , qu’il ne fentoit pas ; Chef- 
terfield vit bien qu’il ne penfoit rien moins 
que ce qu’il difoit j mais il lui fut bon 

gré 
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c^ art c l u ^ lui voyoit prendre à 

eut hâte de fe trouver chez 
^ c I ire que pendre à Ma- 

. q 3 ,^ Le ftile de ce billet ne 

lui , V, — 



ï 



l fa 






éatf e l â 



c: en rien à celui des premiers 

^ * t t 1. • 



oit écrits. Z es reproches , l’ai- 
, V v.' c: endre ITe j js menaces , & tout 
\ ui t , Amant,qui croit gronder 

> compofoient cette épître. Il 
en main propre, de peur 

fat l a 

ïcci^Vîle ne lui parut fi belle que 
Jatfi alS «-n^nt » & jamais Tes yeux ne 
^ns ce a rï c:rent tant de bonne volonté, 
lui tc ’^ r e ï.-» fut attendri ; mais il ne vou- 
Son ^ es J°^ cs chofes qu’il avoit 

latp aS ^ r f a lettre. Elle lui ferra la main, 
*■»? *£***>*• Cette adion acheva de 
en la Te<e 11 eut donné toutes chofes, * 
le défam- ' cette lettre. Il lui fembloit , 
pou* iorf jent, qu’il nyavoitpasun 
dans - *lans tout ce qu’il lui repro- 

■jTCiOt n e lui parut un vifionnaire , 

cl* 0 }** *5 & rien moins que ce qu’il 

u o itnÇ ^ -.^elques moraens auparavant ; 
aV oit c tm0 rds venoient un peu tard, 
priais c • e rendre fon billet, & la Chef- 
W v e j] aV o: marqué tant d’impatience & 
terft e ^ cïn ç 5 {f e ment de trouver un mo- 
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ment pour le lire , après l’avoir reçu , que 
tout fembloit la juftifier , & le confondre. 
Elle fe défit tellement quellement d’une 
vifite férieufe qui l’afiïégeoit , pour pafTer 
dans fon cabinet. 11 fe crut trop coupable , 
pour ofer attendre fon retour. 11 fortit 
avec la compagnie } mais il n'ofa jamais 
fe préfenter devant elle le lendemain 
pour avoir une réponfe à fa letre. Il la 
trouva pourtant à la Cour , <& ce fut la 
première fois , depuis leur commerce , 
qu’il ne l’avoit point cherchée. Il fe te- 
noit à l’écart , n’ofoit lever les yeux fur 
elle y 8c paroifToit d’un embarrs à faire 
rire , ou à faire pitié > lorfque sétant ap- 

Î iroché de lui , N’eft-il pas vra , dit-el- 
e , que vous voilà dans la fitiation du 
inonde la plus fotte > pour ui homme 
d’efprit : vous voudriez n’avfir point 
écrit ; vous voudriez une répoife ; vous 
n’en efpérez pas : cependant vcus la fou- 
haitez & la craignez égalemen. Je vous 
en ai pourtant fait une. Elle n’eut que 
le tems de lui dire ces trois ou quatre 
mots ; mais ce fut d’un air <& d’un re- 
gard à lui faire croire , que c’^oit Vénus t 
avec toutes fes Grâces , qui vnoit de lui 
parler. 11 étoit auprès d’elle quand le 
jeu de la Reine commença. Jlle s’y mit. 
il étoit en peine de favoir qund 5 ou par 
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pu r éponfe, lorfqu’elle le 

r bien mettre quelque part 
où °ï St fon éventail. Il les reçut r 

pria ^ Ilet dont il étoit queftion. Il 

les n trouvé de févère ni d’enne-, 

C* ^ dl rînrM 1 ir« rn-iVll<=> lui ru/nif tpnn» 



a vec 



it difeours qu’elle lui avoit tenu; 

n’f v .° ^ ? £^k uo1 » bâtant d’ouvrir fon bil-- 

0 -l >^ ce qu’il y trouva. 
c e ** \jo ^xtemens Jont fi ridicules, que c eft.'' 

\« l ^ ûS g race , que de les attribuer à un 

^’2idreJ]e , qui vous tourne la tête. • 
bien envie ef être jaloux 1 pour 
a<t f Je celui dont vous vie parlez.- 
\ J de'i' en * r 'i quel Ornant, pour donner de lin - 
Botf homme def prit \ & quel ef-‘ 

at iiétH^ e ^ être emparé du mien ! N" avez-- 
prit > V oUf J"& honte , de donner dans les vi - 
vous p°* u J jaloux y qui n a rapporté que cela' 
fions A lin Fable des Bas verds , qui sejl 

J jjltalt e • yz^t de fes caprices, vous a pu fié-- 
t rotiV* e 1 0 s . cir confiances fi pitoyables. Qiie 
du’ lie P 4T j , ( &nté , dans les confidences qu'il 
Tic s ‘fiiZeS , cû avoir mis en pièces ma pau-- 
voits a J* u ^ ? Cet Exploit vous auroit peut- 
*vr e g uitat otpvaincu que tout le refie. Ken- 
p t re p hts QltrS -même ; à fi vous m aimez , 
tre 2- en v tU ne , de ce quune jaloufie fi mal 
lotte 7 -, C l0 nr ne V attention qu'on devroit' 
fondée e ineS fi e atimens, pour T homme le plus 
avoir u* , » p j llS dangereux de la Cour. 

*■ % y - Utr- 
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Hamilton penfa pleurer de tendrefTe , 
à ces marques d’une bonté , dont il fs 
croyoit indigne. Il ne le contenta pas de 
porter la bouche avec tranfport fur tou- 
tes les parties de ce billet ; il baifa trois 
ou quatre fois fes gans & fon éventail. 
Le jeu fini , la ('kefterfield les reçut de fes 
mains, & lut dans fe$ yeux toute la joie 
que fon billet avoit répandu dans fon 
ame. Il n’avoit /garde de fe contenter de 
ce que fes regards avoient pu lui mar- 
quer ; il courut chez lui , pour lui en 
écrire quatre fois autant. 

Que cette lettre fut différente de l’au- 
tre 1 Peut-être ne valoit-elle pas tant ; 
car on n’a pas tant d’efprit , quand on 
demande pardon , que quand on offenfe: 
& il s’en faut bien que le ftile des dou- 
ceurs ne foit auffi touchant dans une let- 
tre, que celui des inveftives. 

1 Quoi qu’il en foit , fa paix fut faite ; 
leur intelligence devint plus vive , après 
cette querelle; & la Chejlerfield , pour le 
rendre aullï tranquille , qu’il avoit été 
défiant , fe paroit à tous raomens d’un 
feint mépris pour fon rival , & d une 
averfion lîncére pour fon mari. 

La confiance qu’il en prit fut telj e , 
qu’il confentit qu’elle donneroit au 
blic quelques apparences en faveur çj u 

Duc^ 

* \ 
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f auver celles de leur com- 



A-inlî 

rien ne troubloit le 
P uC ’ ‘ on coev.ir , que limpatience de 
fl' erC 3- -<^ :lne °ccaiion favorable , pour 

Te V°., t C ^ comble à. Tes vœux. Il lui fem- 
t f0Ü e t ne teiioit qu’à elle de la faire 

*° et . t sen défendoit par les obfta- 

b % je> «lie fai Coït le dénombrement , 

n f ne demandoit pas mieux que 

* 5 * I e V er avec toute fon induftrie 

1 i* y e / nprefle ? 1 T 



& 



tous 






j fermoit la bouche ; & tandis 



Cela ^-j-availloit , & qu’il étoit dans' 
qu'l y comment deux perfonnes ; 

radm irat ^-.csloîertt tant de bien , & qui 

1 • fp - • • 

?;*»• <> 

qu re 

qVUU'- 1 lt» y lli uu uw. .v 

oiüS de ( - perfidies de fa maîtreiîe. 

val , »' de ’ • “• 

bes 



{Vit* 0 '*- 



accord , nepouvoient parvenir 
J-raits > la fortune fit éclater une ' 
j*xiprévûe , qui ne lui permit' 
^t er , ni du bonheur de fon ri- 



^ ers de la fortune épargnent ; 
ïe ^orfqu’on craint le plus fou- 
foaV . e ,u’aCcableat lorfqu on les mérite , 

- -, o nt US 1p mmnt T-F/tinilt ntl. I 



e v\t ^ prévoit le moins. Hainilton 

gc <\° ,on milieu delà lettre la plus tendre 
et oie palTionnée qu’il eut jamais écrit 

fit H btme de Chejlerjièld , lorfque fon 
à ^ lui annoncer les particularités 
m att v dernière découverte. 11 n’eut 
de cet ^ cacher cet ouvrage galant ’ 
c^uel eiei !> <> par** - 
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p irmi d’autres papiers , tant on ctoit venu 
dans fa chambre avec précipitation. Il 
avoit encore le cœur & l’efprit 11 remplis 
de ce qu’il écrivoit à Madame de Chef- 
terfield , que fon mari fut d’abord mal re- 
çu dans fes accufations j outre qu’il ar- 
rivoitmal à propos, à fon grc, de tou- 
tes les façons. Il fallut pourtant l’écou-' 
ter , & le premier moment d’attention 
lui fit bien changer de fentimens. Il ou- 
vroit de grands yeux , à mefure qu’on 
lui contoit des circonflances dune in- 
difcrétion fi outrée , qu’elles lui paroif- 
foient incroyables *, malgré les particula- 
rités du fait. Vous avez raifon d’en être 
furprfs , lui dit Chejierfield , en Unifiant 
mais pour peu que vous doutiez de ce 
que je viens de dire , il ne vous fera pas. 
difficile de trouver des témoins, pour le 
confirmer : car la fcéne de ces tendres fa- 
miliarités n’a pas été moins publique , 
que Tell la chambre où l’on joue chez> 
la Reine j & cette chambre étoit alors , 
Dieu merci , honnêtement remplie de 
monde. La Denam sert apperçûe la pre- 
mière de ce qu ils croyoient finement ca- 
cher dans la foule. Vous jugez bien com- 
me la Denam a tenu le cas fecret. La vé- 
rité eft qu’elle s’eft addrefiee à moi tout 
le premier ,, comme j’entrois , pour m’a- 

yerr 
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vertir d avertir ma femme, que d ’aut 
pourroient s’apercevoir cie ce qu’il ne 
noit qu à moi d’aller voir. 

Madame votre confine jouoit,comr 
je vous ai dit. Le Duc etoit afïïs aupi 
d’elle. Je ne fai ce que fa main étoit c 
venue ; mais je fai bien qu’il s’en fallc 
jufqu’au coude, qu’on ne Jui vit le br 
tout entier. J’étois derrière eux, dans 
place que la Idenam venoit de quitter, 
me vit , en fe retournant , Sc fut û troi 
blé de ma préfence, qu’iJ penfa deslu 
biller Madame de Chejierfïeld en retirar 
fa main. Je ne fai s’ils fe font apperçt 
qu’on les ait découverts 3 mais je fai bie 
que Madame Denam mettra bon ordre 
que perfonne nel’ignore. Je vousavou 
aue ie fuis dans un embarras que je n, 
pais vous exprimer... Te ne baUmero.spa 
a prendre mon parti , fi les re eiitimen: 
m'e'toient permis contre celui qui m ou- 
trage. Pour eüe . je lauro.s ben m'en 

faiœ raifon , fi toute indigne qu elle eft 
rai.e rem w / . , ie n avois des 

^’ aU d U ^ôur une famille iUuftre, qu’un 

C Æ r j-. P °^ dune telle injure met.ro, t au 



defcfpoir,. V de mes amis, & Je 



intérêt i vous ^* tes c ^ r f ur la chofe du 
^ZS**** Voyons doncem 
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femble ce que je dois faire dans une oc- 
cafion li défagréable. 

Hamilton , plus interdit & plus con- 
fondu que lui , n’étoit pas trop en état 
de lui donner des confeils. 11 n’écoutoit 
que la jaloufie , & ne refpiroit que la ven- 
geance. Mais ces mouvemens s étant un 
peu calmés > fur l’efpoir qu’il y avoit de 
la calomnie , ou du moins de l’exagéra- 
tion , dans ce que I on imputoit à la Chef- 
terfield , il pria fon mari de fufpendre fes, 
réfolutions, jufqu’à-ce qu’il tut plus am- 
plement informé du fait. Il l’alfura pour- 
tant , s’il trouvoit que les chofes fuflent 
comme il venoit de le dire , qu’il ferme- 
roit les yeux à tous autres intérêts que 
les liens. 

Ils fe féparérent là-deffus; & dès les 
premières enquêtes , Hamilton trouva 
prefcjue tout le monde inftruit d’une 
avanture , à laquelle chacun ajoutoit 
quelque chofe en la contant. Le dépit Sc 
le refïentiment s’allumoient dans Xon 
coeur , à mefure que toute fa tendreffe 
pour elle s’y éteignoit. 

Il ne tenoit qu’à lui de la voir , pour 
lui faire tous les reproches qu’on eft pref- 
fé de faire dans ces occalions. Mais il 
étoittrop en colère, pour en donner des 
marques, qui euffent attiré quelque éclair- 
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cmement. Il fe confideroit commelefe 
qui fût véritablement outragé dans cet 

flirn r\ tnro r> O nrillT HPn Plnill 
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avanture , ne comptant pour rien l’inju 
d’un epoux, en comparaifon de celle dt 
amant. 



iant. 

Il courut chez Milord C/je/ierfield, dai 
le tranfport qui l’aveugloit , &c lui d 
qu il en avoit aflez appns , pour ^ ol 
ner enfin un confeil , qu 11 fuivroit le 
même en cas pareil ; ' gu il nyavoitpli 
à balancer , s’il vouloit Tau ver une fen 
me fi fottement prévenue , & qui peu 
être n’avoit pas encore perdu toute fc 
fnnocence , en perdant 

qu’il falloir .ncelTainment la mener 



nn 7 . talioit iiitcuo**" . • , 

qu u ranu 0 ur ne lui pas dor 

ner fe?"™ £ Ce re'coanoî.re , le plus .< 



kr M\ X %ACh?/ierfield n’eut pas de pein 
h fuivre un conftd.qo^ ]ui p J dor 
garde comme J ^ ^> mm e , qm ne I 
ner en amu M nu’on eût fait cett 

doutoit pas en ( a conduite , 

nouvelle d^^ 'forfqu il lui dit qu' 
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nu’il fi e moqooi , ^ - r pour la cam 

falloir P"; P deux jours. EUe fe l imagi 



falloit -ours. 

pagne , dans de 3 n ^ ro -t au cœu 

na d’autant pl uS » 5 ont rude ; mai 



utant p xt ’ rêmem ent 
d ’ un d'brut bien tôt que 

elle s aperçut 



rude ; mai 
c’étoit tou 



d< 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



dxj Comte de Grami 



fans daigner 7n? apprendre pou 
on me traite en efclave , conf 
enlèvement ? veulent dir* 

ce & votre inaction , dans ui 
re oit votre tendrejje de voit et 
ve P Je touche ait moment de 
C tf fai honte de fentir que a>< 
Ces envifager avec horreur 
raifort de croire que vous en i 
ché qu’aucun attire. : faites-mo 
voir oit Von m’ entr aine 5 ce qh 
de moi dans les déferts j & pou 
roifTez. , avec toute la h erre , 
une perfionne que toute lu un 
pas î changer^ fi votre fotblq 

gratitude ne -vous rendotent 

* en cè billet ne fit que l’endur 
atfplos fier fe f- r^STi; * 

à longs traits le Pl douto i 

poir , P ar " e ,^"egre\ <le Ton c 
douleur ôo l i=> f e corr 

(ent pou*" u u a. part 

veilleufcmeot dan 1 f lboi 

fon aflU-ftion, & fc é 

feil qn’il f- vo, *_ ’^rf fur le 
d’un rival P5^ fortifié qci 

^rr p X ropre cendrefie , par 
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les refïentimens jaloux ont de plus impi- 
toyable , il la vit partir d’une indifférence, 
qu’il n’eut garde de lui cacher. Ce trai- 
tement imprévu, fe joignant à tant de dis- 
grâces réunies pour l’accabler tout d’un 
coup , penfa véritablement la mettre au 
defefpoir. 

La Cour fut remplie du bruit de cet 
événement. Perfonne n’ignoroit le motif 
de ce prompt départ ; mais peu de gens 
approuvèrent le procédé de Milord Chef- 
terfield. On regardoit avoit étonnement 
en Angleterre un homme , qui avoit la 
malhonnêteté d’être jaloux de fa femme ; 
mais dans la Ville , ce fut un prodige 
inconnu jufqu’alors, de voir un mari re- 
courir àces moyens violens, pour préve- 
nir ce que craint & ce que mérite la ja- 
loufie. On excufoit pourtant le pauvre 
Cheflerfield , autant qu’on l’ofoit , fans s’a- 
tirer la haine publique , en accufant la 
mauvaife éducation qu’il avoit eue. Tour- 
tes les mères promirent bien à Dieu que 
leurs enfans ne mettroient jamais le pied 
en Italie, pendant leurs vies , pour en rap- 
porter cette vilaine habitude de contrain- 
dre leurs femmes. 

Comme ce fut long-tems l’entretien de 
la Cour, le Chevalier de Grammont , 
qui ne favoit pas Thiftoire à fond , parut 

plus 
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plus déchaîné contre cette tirannie , que 
tous les Bourgeois de Londres enfembleÿ 
& ce fut à ce fujet qu’il produifit des pa- 
roles nouvelles fur cette fatale Sarraban- 
de , qui malheureufement avoit eu tant 
de part à l’avanture. Elles paffoient pour 
être de lui ; mais fi St. Evremont y avoit 
travaillé, ce n’étoit pas alïurément le plus 
beau de fes ouvrages , comme on verra 
dans le chapitre fuivant. 



CHAPITRE IX. 

T Out homme, qui croit que fon hon- 
neur dépend de celui de fa femme , 
eft un fou , qui fe tourmente , & qui la 
defefpére j mais celui qui naturellement 
jaloux , a par deflus ce malheur , celui d’ai- 
mer fa femme, & de vouloir quelle ne 
refpire que pour lui , eft un forcené , que 
les tourmens de l’Enfer ont accueilli dès 
ce monde , fans que perfonne en ait pi- 
tié. Tous les raifonnemens, que l’on fait 
fur ces malheureux’ états du mariage , 
vont à conclure que les précautions font 
inutiles avant le mal, & la vengeance 
odieufe après. 

Les Efpagnols, tirans de leurs femmes, 
plutôt par tradition , que par jaloufie , fe 

con- 
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contentent de pourvoir à la délicateffe 
de leur honneur, par les Duegnes, les 
grilles, & les verroux. Les Italiens, dont 
les foupçons font circonfpeéts , & les ref- 
fentimens vindicatifs , ont différentes mé- 
thodes de conduite entre eux. Les uns fe 
mettent lefprit en repos , tenant leurs 
femmes fous des ferrures , qu’ils croyent 
impénétrables. D’autres renchérifTent, par 
diverfes précautions , fur tout ce que les 
Efpagnols peuvent imaginer pour la cap- 
tivité du beau fexe. Mais la plupart tien- 
nent que dans un péril inévitable, ou dans 
une tranfgreflïon manifefie , le plus fur eft 
d’afTafîïner. 

O vous, Nations bénignes, qui loin 
de recevoir ces habitudes féroces, & ces 
coutumes barbares, laiffez bonnement 
la bride fur le cou de vos heureufes moi- 
tiés , vous pafTez fans chagrin & fans 
allarmes vos paifibles jours , dans tou- 
tes les douceurs d une indolence domef- 
tique. 

Chejîerfield avoit bien affaire de s’aller 
tirer du pair de fes patiens compatriotes , 
pour faire éplucher, par un ridicule éclat, 
les particularités d’une avanture qu’on au- 
roit peut-être ignorée hors de la Cour, 
& qu’on auroit oubliée par-tout au bout 
d’un mois ; mais dès*qu’il eut le dos tour- 
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né, pour fe mettre en marche avec fa 
prifonniére , & l’attirail dont on le fia— 
toit qu elle l’avoit pourvu , Dieu fait com- 
me on donna fur fon arriére- garde. Les 
Roche fier s , les Midlefex , les Sydleys , les 
Ethereges , & toute la troupe des beaux 
efprits , mirent au jour force Vaudevil- 
les y qui divertidoient le public à fes dé- 
pens. 

Le Chevalier de Grammont les trou* 
va fpirituels & récréatifs , comme on dit j 
& dans tous les lieux où ce fujet étoit trai- 
té, voulant produire le fupplément qu’il 
y avoit fait, C'eft une chofe finguliére,di- 
foit-il , que la campagne , qu’on peut ap- 
peller la potence ou les galères d’une jeu- 
ne perfonne, ne foit faite, en ce païs-ci , 
que pour les malheureufes , & non pas 
pour les coupables / La pauvre petite 
Chejlerfield , pour quelques lorgnades d’im- 
prudence, fe voit d’abord troufTée par un 
mari fâcheux , qui vous la mène palier les 
Fêtes de Noël dans un château de plai- 
sance , à cinquante lieues d’ici ; tandis qu’il 
y en a mille, qu’on lailfe dans la liberté 
de tout faire , qui la prennent bien aulîî , 
& dont la conduite enfin mériteroit tous 
les jours vingt coups de bâton. Je ne nom- 
me perfonne .* Dieu m’en garde ; mais la 
Midleton , la Denam , les filles de la Rei- 
ne 
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ne , celles de la Duchefle , & cent autres, 
répandent leurs faveurs à droit & à gau- 
che , fans qu'on en foufHe. Pour Mada- 
me de Scbreirsbury , c’eft une bénédiction. 
Je m’çn vai parier qu’elle feroit tous les 
jours tuer fon homme, qu’elle n’en iroit 
que la tête plus levée. On diroit qu’elle 
a des indulgences pléniéres pour fa con- 
duite. Us font trois ou quatre , qui por- 
tent chacun une aune de fes cheveux en 
bracelets , fans qu’on y trouve à redire. 
Cependant , il fera permis qu’un bour- 
ru comme Ckejîerfield , exerce une tiran- 
nie pareille , & toute nouvelle en cepaïs- 
ci, lur la plus jolie femme d’Angleter- 
re , pour un rien ! Mais , s’il en croit 
être bon marchand, je fuis fon valet. 
Les précautions n’y font ma foi ! rien ; 
& fouvent une femme , qui ne fongeoit 
point à mal , fi on la lailToit en re- 
pos , s’y voit portée par vengeance , ou 
réduite par nécefïïté ; c’eft l’Evangile. 
Ecoutez ce qu’en dit la Sarrabande de 
Franc if co. 



Que 



Digitized by Google / 



du Comte de Grammont. 265 

Que fert tout votre effort jaloux ? 

L’Amour eji trop fort , 

Et quelque peine , 

Que Von prenne , 

Elle ejl vaine , 

Quand deux cœurs une fois font d’accord. 

U faut devant vous 

Cacher ce qu on fait de plus doux. 

• \ 

On contraint fes plus chers dcfirs } 

On prend cent plaifirs . 

Mais , pour les foins 
De cent témoins , > 

En fecret on n’aime pas moins. 

Telles étaient les paroles, dont le Che- 
valier de Grammont pafloit pour Au- 
teur. La jufteffe, ni le tour, n’y brilloient 
point exce/îivement; mais comme elles 
contenoient quelques vérités , qui flat- 
taient le génie de la Nation , & de ceux 
qui prenoient les intérêts du beau fexe , 
toutes les Dames les voulurent avoir, pour 
les apprendre à leurs enfans. 

Pen- 
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Pendant tout ceci , le Duc d’Yorck, qui 
ne voyoit plus Madame de Chejîerfield , ne 
fe fit pas de grands efforts pour l’oublier. 
Son abfence avoit pourtant des circonf- 
tances bien fenfibles, pour un homme qui 
caufoit fon éloignement-- mais il y a. des 
tempéramens heureux, qui fe confolent 
de tout j parce qu’ils ne Tentent rien vi- 
vement. Cependant , comme fon cœur ne 
pouvoit demeurer dans l’inutilité , dès 
qu’il eut oublié la Chejîerfield , il fe reffou- 
vint de ce qu’il avoit aimé devant , ôc 
peu s’en fallut que Mademoi Telle cHHa~ 
milton ne lui caufàt une rechute de ten- 
dre fie. 

Il y avoit à Londres un Peintre affez 
renommé pour les portraits. Il s’appelloit 
Lely. La grande quantité de peintures du 
fameux Van-Dyx , répandues en Angle- 
terre , l’avoit beaucoup perfe&ionné. De 
tous les modernes , c’eft celui , qui dans le 
goût de tous fes ouvrages a le mieux imi- 
té fa manière , & qui en a le plus appro- 
ché. La Ducheffe d'Yorck voulut avoir 
les portraits des plus belles perfonnes de 
la Cour. Lely les peignit. Il employa tout 
fon art dans lcxécution. Il ne pouvoit 
travailler à de plus beaux fujets. Chaque 
portrait parut être un chef - d’œuvre ; ôc 
celui de MademoifeUe dHamilton parut 

le 
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le plus achevé. Lely avoua qu’il y avoit 
pris plaifir. Le Duc d’Yorck en eut à le 
regarder, & fe mit à lorgner tout de nou- 
veau l’original. Il n’y avoit rien à faire 
là pour fes efpérances ; & dans le meme 
temsque fa tendrefle inutilement réveil- 
lée pour elle , allarmoit celle du Cheva- 
lier de Grammont ,1a Dénam s’avifade 
remettre fur pied le Traité, qu’on avoit (i 
mal à propos interrompu. Bientôt on en 
vit la conclufion. Quand les deux parties 
font de bonne-foi dans les négociations , 
on ne perd pas le tems à chicaner. Tout 
cela alla bien d’un côté ; cependant , jene 
fai quelle fatalité mit obftacle aux préten- 
tions de l’autre. Le Duc prefla fort la Du- 
chefi’e de mettre la Denam en poiïelïïon 
de cette charge , qui faifoit l’objet de fon 
ambition : mais comme elle n’étoit pas 
caution des articles fecrets du Traité , 
quoiqu’elle eut paru jufqu’alors commo- 
de pour les inconftances , & fourni fe aux 
volontés du Duc, il lui parut dur 8c dés- 
honorant , de recueillir chez elle une ri- 
vale , qui l’expoferoit à faire un allez trif- 
te perfonnage au milieu de fa Cour. Ce- 
pendant elle fe vit fur le point d’y être 
forcée par autorité, lors qu’un obffacle 
beaucoup plus funefte interdit pour ja- 
mais à la pauvre Denam l’efpcrance de 
Tome VL M cette 
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cette charge fatale , qu’elle briguoit avec 
emprefTement. 

Le vieux Denarn , naturellement ja- 
loux , le dtvenoit de plus en plus, ôc 
fentoit qu’il avoit raifon. Sa femme étoit 
jeune & belle , lui “vieux & dégoûtant. 
Quelle raifon de fe flatter que le Ciel 
vouiût le difpenfer du fort des maris de 
fon âge & de fa figure/ Il fe le difoit con- 
tinuellement ; mais aux complimens qu’on 
lui fit de tous côtés , fur la charge que 
Madame fa femme alloit avoir auprès de 
la Duchefle , il fe dit tout ce qu’il fal- 
îoit pour fe pendre,s’il en eût eu la ferme- 
té. Le traitre aima mieux éprouver fon 
courage contre une autre. 11 lui falloit 
des exemples , pour exercer fes reiïen- 
timens dans un pays privilégié. Celui de 
Milord Cheftcrfield ne fuififoit pas pour ce 
qu’il méditoit ; outre qu’il n avoit pas de 
maifon de campagne où mener l’infortu- 
née Denarn. Ainlile vieux fcélerat lui fit 
faire un voyage bien plus long , fans for- 
tir de Londres. La mort impitoyable l’en- 
leva du milieu de fes plus chères efpd- 
ran ces , & de fes plus beaux jours. 

Comme perfonne ne douta qu’il ne 
l’eût empoifonnée , la populace de fon 
quartier tint confeil pour le lapider , dès 
qu’il fortiroit ÿ mais il fe tint renfermé , 

pour 
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pour pleurer la mort de fa femme, juf- 
qu’à-ce que leur fureur fut appaifée par 
un enterrement magnifique, dans lequel 
il fit diftribuer au peuple quatre fois plus 
de vin brûlé , qu’on n’en avoit bu dans 
aucun enterrement en Angleterre. 

Pendant que la ville craignoit quel- 
que grand défaire, pour l’expiation de ' 
ces funeftes effets de la jaloufie , Hamil - 
ton n etoit pas tout- à- fait fi content qu’il 
s’étoit flatté de l’être , après le départ de 
Madame de Chejlerjield. Il n’avoit con- 
fulté que les mouvemens du dépit , dans 
ce quM avoit fait. Sa vengeance étoit fa- 
tisfaîte ; mais fon amour ne î’étoit pas; 

6 c depuis l’abfence de ce qu’il aimoit en- 
core , malgré fes reflentimens , ayant eu 
le loifir de faire quelques réiiexions , 
qu’une injure récente ne permet jamais 
d’écouter, A quoi bon , difoit-il , m’ê- 
tre fi fort prefie de rendre malheureufe 
une perfonne, qui , toute coupable qu’elle 
foit , peut feule faire mon bonheur ? Mau- 
dite jaloufie! pourfuivoit-il , plus cruelle 
encore pour ceux qui tourmentent , que 
pour ceux qui font tourmentés ! Que 
m’importe d’avoir arraché la Chejlerjield 
aux efpérances 6 c aux défirs d’un rival 
plus heureux , fi je ne l’ai pu faire, fans 
m’arraciier à ce qu’il y avoit de plus cher 

M 2 6 c 
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& de plus fenftble aux paricnans de mon 
cœur ? 

Quantité d’autres raifonnemens de cet- 
te force , 6c tous hors de faifon , lui prou- 
vant nettement , que dans un engage- 
ment comme le fien , il valoit encore 
mieux partager avec un autre , que de 
ne rien avoir, il fe rempliffoit l’efprit de 
vains repentirs , & d’inutiles remords 
lorfqu’il reçut une lettre de celle qui les 
caufoit ; mais une lettre tellement pro- 
pre à les augmenter , qu’il fe regarda 
comme le plus grand fce'lerat de l’uni- 
vers , après l’avoir lue. La voici. 

Vous ferez aujfi furpris de cette lettre 9 
que je la fus de Pair impitoyable , dont vous 
vîtes mon départ. Je veux croire que vous 
vous étiez imaginé des raifons , qui jujli - 
fi oient dans votre efprit un procédé fi peu 
concevable. Si vous êtes ençore dans la du- 
reté de ces [entimens , ce fera vous faire 
plat fie , que de vous apprendre ce que je 
fouffre dans la plus ajfreufe des prifons. 
tout ce qu'une campagne a de plus trifle , 
dans cette faifon , s offre par- tout à ma vue. 
Affiêgée par d > impénétrables boues , d'une 
fenêtre je vois des rochers , de P autre des 
précipices } mais de quelque coté que je tour- 
ne mes regards dans la maifon , fy rencon- 
tre ceux d’un jaloux moins fuppor tables en- 
core 
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core que les trijîes objets qui m environnent. 
J ajouterais aux malheurs de ma vie celui 
de paroître criminelle aux yeux d’un hom- 
me , qui devroit m’avoir juflifiée contre les 
apparences convaincantes , fi , par une in- 
nocence avérée j’étois en droit de me plain- 
dre y ou de faire des reproches. Mais com- 
ment fe jujîifier de fi loin ? & comment fie 
flatter que la defcription d’un féjour épou- 
vantable ne vous empêchera pas de m écou- 
ter ? Mais êtes-vous digne que je le fouhai- 
te ? Ciel ! que je vous haïr ois , fl je ne vous 
aimois à la fureur. Venez, donc me voir itnë 
feule fois , pour entendre ma juflification ; & 
je fuis perfuadée , que fi vous me trouvez 
coupable , après cette vifite , ce ne fera pas 
envers vous. Notre Argus part demain, pour 
un Procès , qui le retiendra huit jours à Che- 
fier. Je ne fiai s’il le gagnera j mais je fç ai 
bien qu’il ne tiendra qu'à vous qu’il n’en 
perde un qui lui tient pour le moins autant 
au cœur , que celui qu il va folliciter. 

Il y avoit dans cette lettre de quoi faire 
donner tête baifTée dans une avanture 
plus téméraire que celle qu’on lut pro- 
pofoit, quoiqu’elle fût allez gaillarde. Il 
ne voyoït pas trop bien comment elle fe- 
roit pour fe juflifier ; mais elle l’afluroit 
qu’il feroit content du voyage : 6c c'é- 
toit tout ee quil demandoit pour lors. 

M 3 II* 
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<z>â t une parente auprès de Mada- 
^/ierheld. Ce tte parente , qui l'a- 
î xn. voulu fuivre dans Ton exil, 
i -i. t vée quelque peu dans leur con- 
_ C De fut par elle qu'il reçut cette 

ec toutes les în il rendions nécef- 
^ » t ion départ ésc fur fon arrivée. 
^ s fortes d’expéditions , le fecret 
- ITÏaire ; du moins avant que d’a- 
l’avanture afin. Il pritlapofie, 
de nuit , animé d’efpérances fi 
<3c li flateu fies , qu'en moins de 
comparai Ton du tems 6c desche- 
5 1 eut fait cinquante mortelles 
la deraiere pofle , il renvoya 
s Tncrit fon pofiii Ion. Il n’étoit pas 
jour ; & de peur des rochers, & 
^ipices, dont elle a voit fait men- 
1 marchoit avec a fît z de pruden- 
r un homme am oureux. 

^ donc heureusement tous les 
- ^ pas; & fiuivant fes inflrudions, 
* a terre a certaine petite ca- 
l l, î J olgno,t rnurs du parc. Le 
tfcoitPMmagmfîque ; maii comme 
t b ç. foin de repos, i] y trouva ce 
b pour cela. JJ ne . re f ; ; 

voir le jour, & r e Toocioit en- 
insdenetre vui 

cette 

re > 
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re , il y dormit d’ua profond forr.meil 
jufqu’à la moitié du jour. Comme il ftn- 
tit une grande faim à fon réveil , il man- 
gea fort & ferme j & comme c’étoit 
l’homme de la Cour le plus propre, 8 c 
que la femme d’Angleterre la plus pro- 
pre l’attendoit , il pafla le refîe de la 
journée à fe décralîer , 8c à fe faire tou- 
tes les préparations que le tems& le lieu 
permettoient j fans daigner ni mettre la 
tête un moment dehors , ni faire la moin- 
dre queftion à fes hôtes. Eufin les ordres 
qu’il attendoit avec impatience arrivèrent 
à l’entrée de la nuit , par une efpéce de 
grifon , qui lui fervant de guide , après 
avoir erré pendant une demi-heure dans 
les boues d’un parc de vafte étendue, le 
fit enfin entrer dans un jardin , où don- 
noitla porte d’une falle balle. Il fut pcfté 
vis-à-vis de cette porte ; par laquelle on 
de voit bien-tôt l’introduire dans des lieux 
plus agréables. Son guide lui donna le 
bon foir. La nuit fe ferma 3 mais la porte 
ne s’ouvrit point. 

On étoit à la fin de l’Hyver : cepen- 
dant il fcmbloit qu’on ne lût qu’au com- 
mencement du froid. Il étoit crotté juf- 
ques aux genoux , 8c fentoit , que pour 
peu qu’il prit encore l’air dans ce jardin 
la gelée mettroit toute cette crotte à fec. 

M 4 Ce 
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Ce commencement d’une nuit fort âpre 
& fort obfcure eût été rude pour un au- 
tre; mais ce n’étoit rien pour un homme, 
qui fe flattoitd’en paffer fi délicieufement 
3a fin. 11 ne lai fia pas de s’étonner de 
tant de précautions dans l’abfence du ma- 
ri. Son imagination , que mille tendres 
idées réchaufioient , le foutint quelque 
tems contre les cruautés de l’impatien- 
ce , & contre les rigueurs du froid ; mais 
il la fentit petit à petit refroidir ; 8c deux 
heures, qui lui parurent deux fiécles , s’é- 
tant paffées fans qu’on lui donnât le 
moindre figue de vie , ni de la porte , 
ni des fenêtres , il fe mit à faire quel- 
ques raifonnemens en lui-même fur l’é- 
tat préfent de fes affaires , & fur le parti 
qu’il y avoit à prendre dans cette con- 
joncture ; Si nous frappions à cette mau- 
dite porte , difoit-il ; car encore eft-il 
plus honorable , fi le malheur m’en 
veut , de périr dans la maifon , que de 
mourir de froid dans le jardin, ilefivrai, 
reprenoit-il , que ce parti peut expofer 
une perfbnne , que quelque accident im- 
prévu met peut-être à l’heure qu’d eft y 
encore plus au défefpoir que moi. Cette 
penfée le munit de tout ce qu’il pouvoit 
avoir de patience 6c de fermeté contre 
les ennemis oui le combattoient. Il fe mit 
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à fe promener à grands pasjéfolu d’atten- 
dre le plus long-tems qu’il feroit poflî- 
ble, fans en mourir , la fin d’une avan- 
ture , qui commençait fitriftement. Tout 
cela fut inutile ; & quelque mouvement 
qu’il fe donnât , envelopé d’un gros man- 
teau , l’engourdifTement commençoit à 
le faifir de tous côtes , & le froid domi-» 
noit en dépit de tout ce que les empYef- 
femens de l’amour ont de plus vif. Le 
jour n’étoit pas loin ; & dans l’état où 
la nuit l’avoit mis , jogeant que ce feroit 
déformais inutilement que cette porte en J 
forcelée s’ouvriroit , il regagna du mieux 
qu’il put l’endroit d’où il étoit parti pouï 
cette merveilleufe expédition. 

Il fallut tous les fagots de la petite 
maifon , pour le dégeler. Plus il fongeoit 
à fon avanture, plus les circonftances lui 
en paroifloient bizarres & incompréhen- 
fibles. Mais loin de s’en prendre à la char- 
mante Chejierjield , il avoit mille différen- 
tes inquiétudes pour elle. Tantôt il s’i- 
maginoit que fon mari pouvoit être ino- 
pinément revenu ; tantôt que quelque 
mal fubit l’avoit faifie ; enfin, que quel- 
que obfiacle s’étoit malheureufement mis'' 
à la traverfe , pour s’oppofer à fon bon-* 
heur , juftement au fort des bonnes in- 
tentions qu’on avoit pour lui. Mais, di-‘ 
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foit-il , pourquoi m’avoir oublie Hans es 
maudit jardin ? Quoi ! ne pas trouver un 
petit moment , pour me faire au moins 
quelque ligne ; puifqu’on ne pouvoit , ni 
me parler, ni me recevoir ? 11 ne favoit 
à laquelle de ces conje&ures s’en tenir, 
ni que répondre aux queftions qu’il s’é- 
toit faites ; mais comme il fe flatta que 
tout iroit mieux la nuit fuivante , après 
avoir fait vœu de ne plus remettre le pied 
dans ce mal-encontreux jardin , il ordon- 
na qu’on l’avertit, d’abord qu’on deman- 
deroit à lui parler , fe coucha dans le plus 
méchant lit du monde, & ne lailfa pas 
de s’endormir , comme il eût fait dans le 
meilleur. Il avoit compté de n’ètre ré- 
veillé que par quelque lettre , ou quel- 
que meifage , de Madame de Che(lerfield> 
mais il n’avoit pas dormi deux heures , 
qu’il le fut par un grand bruit de cors 
& de chiens. JLa chaumière , qui lui fer- 
voit de retraite , touchoit , comme nous 
avons dit, les murailles du Parc. Il ap- 
pella fon hôte , pour favoir un peu que 
Diable c’étoit que cette chaile , qui fem- 
bloit être au milieu de fa chambre , tant 
le bruit augmentoit en approchant. On 
lui dit que c étoit Monfeigneur , qui cou- 
roit le lièvre dans fon Parc. Quel Mon- 
ftigntur ? dit*-il , tout étonné. Monfei- 
gneur 
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gneur le Comte de Chcferfield , répondit 
le païfin. Il fut fi frappé de cette nou- 
velle •> que dans fa première furprife , il 
mit la tête fous les couvertures, croyant 
déjà le voir entrer , avec tous fes chiens. 

Mais dès qu’il fut un peu revenu de fon 
étonnement , il fe mit à maudire les ca- 
prices de la fortune ; ne doutant pas que 
le retour inopiné d’un jaloux importun , 
n’eût caufé toutes les tribulations de la • 
nuit précédente. 

Il n’y eut plus moyen de fe rendormir,' 
après une telle allarme. Il fe leva , pour 
repalfer dans fon efprit tous les ftratagê- 
mes qu’on a coutume d’employer , pour 
tromper, ou pour éloigner un vilain ma- 
ri , qui s’avifoit de négliger fon procès » - 
pour obféder fa femme. Il achevoit de * \ 

s’habiller , & commençôit à queftionner 
fon hôte, lorfque le même grifon , qui ' 
l’avoit conduit au jardin , lui rendit une 
lettre , & difparut fans attendre la ré- 
ponfe. Cette lettre étoit de fa parente ; ; 

& voici ce qu’elle contenoit. 

Je fuis au défefpoir d’avoir innocemment 
contribué à vous attirer dans un lieu , ch 1 
l’on ne vous fait venir que pour fe moquer 
de vous. Je in étois oppofée au projet de ce 
voyage , quoique je fujje perfuadce que fa 
tendreffe feule y eût part • mais elle vient ■' 
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de m'en défabufer. Elle triomphe dans le 
tour qu elle vous a joué. Non-feulement fon 
mari té! a bougé d ici ; mais il y rcjle par 
complaisance. Ilia traite le mieux du mon- 
de ; & c efi dans leur raccommodement 
quelle a [pu que vous lui aviez, confeillé de 
la mener à. la campagne Elle en a conçu 
tant de dépit ù ctaverfion pour vous , que 
de la manière dont elle m’en vient de par- 
ler > fes rejfentitnens ne Jont pas encore Sa- 
tisfaits. Confolez-vous de la haine d’une 
créature , dont le cœur ne méritoit pas vo- 
tre tendrcjfe. Partez.. Un plus long féjour ici 
ne feroit que vous attirer quelque nouvelle 
di 'grâce. Je ny referai pas long-tems. Je 
la connois , Dieu merci. Je ne me repens- 
pas de la compaffion que j’en ai d’abord eue j 
mais je fuis dégoûtée d’un commerce , qui 
ne convient guère à mon humeur. 

L’étonnement , la honte , le dépit , & 
la fureur, s’emparèrent de fon cœur, après 
cette leéture. Les menaces enfuite , les 
inventives, & les défirs de vengeance, 
excitèrent tour à tour fon aigreur .& fes 
reiïentimens ; mais après y avoir bien 
penfé , tout cela fe réduifît à prendre* 
doucement fon petit cheval de polte , 
porr remporter à Londres un bon rhu- 
me , par dcfius les dé*irs 6c les tendres 
empreiremens qu'il en avoit apporté. 11 
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s’éloigna de ces perfides lieux, avec uni- 
peu plus de vitefTe qu’il n’y étoit arri- 
vé , quoiqu’il n’eut pas à beaucoup près 
la tête remplie d’auiîî agréables peu fées. 
Cependant , quand il fe crut hors de por- 
tée de rencontrer Milord Cbeflerfield , , ÔC 
fa chafTe , il voulut un peu fe retour- 
ner , pour avoir au moins le plaifir de 
voir la prifon où cette méchante bête 
étoit renfermée ; mais il fut bien furpris- 
de voir une très-belle maifon , fituée fur 
le bord dune rivière, au milieu d’une- 
campagne la plus agréable & la plus rian- 
te qu’on pût voir. Au Diable le préci- 
pice , ou le rocher , qu’il y vit. Ils n’é- 
toient que dans la lettre de la perfide. 
Nouveau fujet de reffentiment & de con- 
fufion , pour un homme qui s étoit cru 
fa vaut dans les rufes , auftï-bien que dans 
les foiblefTes du beau fexe , & qui fe 
voyoit la dupe d’une coquette , qui fe 
raccommodoit avec un époux , pour fe 
Venger d’un amant; 

Il regagna la bonne Ville , prêt à fou- 
tenir contre tous , qu’il faut être de bon 
naturel , pour fe fier à la tendrefTe d’une 
femme qui nous a déjà trompés ; mais 
qu’il faut être fou , pour courir après. 

Comme cette avanture n’avoit pas 
beaucoup de beaux endroits pour lui 4 

le 
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le voyage & Tes circonffances furent fup- 
prirnés', autant qu’il lui fut poflible; mais 
comme on peut croire que la Chejierjield 
n’en garda paslefecret, le Roi l’apprit, 
& lui en ayant fait fon compliment , il 
voulut un ample detail de cette expé- 
dition. Le Chevalier de Grammont 
cioit préfent à ce récit j & n’ayant que 
fort peu déclamé contre la trahifon qu’on 
lui avoit faite , Si elle a eu tort , dit-il , 
de pouffer la chofe fi loin, vous avez eu 
tort aufli de revenir fur vos pas , com- 
me un étourdi. Je m’en vai parier cent 
piftoles , quelle s’eft repentie plus d’u- 
ne fois d’un reffentiment que vous méri- 
tiez allez, pour le tour que vous lui ! 
aviez joué. Les femmes aiment la ven- 
geance ; mais elles ne tiennent pas tou- 
jours leur colère j & fi vous eulîiez relié 
dans le voi finage jufqu’au lendemain, je 
veux avoir les bras calfés, fi l’on ne vous 
eu fait amende honorable pour l’affront 
de la première nuit. Hanfilton n’en tom- 
ba pas d’accord. Le Chevalier de Gram- 
mont voulut foutenir fa théfe par un 
exemple j & s’addreflant au Roi , Sire ; 
d : t-il , Votre Majeflé peut avoir connu 
Marion de l’Orme. La créature de Frau- 
ce qui avoit le plus de charmes étoit cel- 
le-là. Quoiqu’elle eût de l’efprit comme' 
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les Anges, elle étoit cnpricieufe comme 
un Diable. Cette Princefle in’ayant don» 
né un rendez-vous, s’étoit avifée de me 
1 oter , pour le donner à un autre. Elle 
m'écrivit le plus joli billet du monde , 
tout rempli du defefpoir , où elle étoit 
d’un mal de tête, qui l’obligeoit à gar-- 
der le lit , & qui la priveroit du plai- 
fir de me voir jufqu’au lendemain. Ce ' 
mal de tête, foudainement arrivé, me 
parut fufpeét ; & ne doutant point que 
ce ne fut une défaite : O 1 parbleu , Ma- 
dame la coquette , dis je en moi - mê- 
me , fi vous ne joui fiez pas du plaifir 
de me voir aujourd’hui , vous ne, joui- 
rez pas de celui d en voir un autre. 

Voilà tous mes grifons en campagne , 
dont les uns battoient l’eftrade autour 
de fa maifon, tandis que les autres af» 
lîégeoient fa porte. Un de ces derniers • 
me vint dire que perfonne n’étoit en- 
tré chez elle de toute l’après-dinée ; mais 
qu’un petit laquais en étoit forti fur la ' 
brune; qu’il l’avoit fuivi jufques dans la - 
rué St. Antoine, où ce laquais en avoit 
rencontré un autre , auquel il avoit dit 
feulement un mot ou deux. Il ne m’en 
fallut pas davantage , pour me confir- 
mer dans mes foupçons , & pour former 
le defTein d’être de la partie , ou bien 
de la rompre. A Com-.- 
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Comme il y avoit fort loin du bai- 
gneur où je logeois , jufques au fond du 
marais , dès que la nuit fut venue , je 
montai achevai, fans vouloir qu’on me 
fuivit. Dès que j’eus gagné la Place 
Royale, le grifon en fentinelle m’afiu- 
ra qu’il n’étoit encore entré perfonne 
chez Mademoifelle de lOrme. Je pouf- 
fai vers la rue St. Antoine ; & jufte- 
ment , comme je fortois de la Place 
Royale, j’y vis entrer un homme à pied, 
qui fe cachoit de moi tant qu’il pouvoit \ 
mais il eut beau faire , je le reconnus.- 
C’étoit le Duc de Brijfaci Je ne doutai 
point que ce ne fut le rival de cette 
nuit. Je m’approchai donc de lui , fai- 
fant femblant de douter fi je ne me 
trompois point ; en mettant pied à ter- 
re , d un air fort emprefifé , Brijfac , mon- 
ami , lui dis-je , il faut que tu me faf- 
fes un plaifir de la dernière importan- 
ce : J’ai un rendez-vous , pour la pré- 
miére fois, chez une perfonne à quatre 
pas d’ici. Comme ce n’eft que pour pren- 
dre des me fur es, je n’y ferai pas long- 
tems. Prête moi ton manteau , fi tu m’ai- 
mes, & promène un peu mon cheval,- 
en attendant mon retour. Sur-tout, ne 
t’éloigne pas d’ici. Tu vois que j’en ufe 
librement } mais , ç’eit çomme tu fçais , 
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à la charge d’autant. Je pris Ton man- 
teau , fans attendre fa réponfe. 11 prit 
la bride de mon cheval , & me condui- 
fît de l’œil. Cela ne lui fervit de rien ; 
car après avoir fait femblant d’entrer 
dans une porte vis à vis de lui , je me 
coulai par delfous les arcades jufqu à la 
porte de la Nymphe de l'Orme on l’ou- 
vrit d’abord que j’eus frapé. J étois fi 
biên envelopé du manteau de Brifjac , 
qu’on me prit pour lui. La porte le re- 
ferma -) fans qu’on m’eût fait la moin- 
dre queflion ; & comme je n’en avois 
point à faire , je fus droit à la cham- 
bre de la Demoifeîle. Je la trouvai fur 
un lit de repos dans le deshabillé Je 
plus galant , & le plus agréable du mon- 
de. Jamais elle n’avoit été fi belle , ni 
fi furprife ÿ & la voyant toute interdi- 
te , Qu’eft-ce , ma belle ? lui dis-je. Il 
me paroit que voilà une petite migrai- 
ne bien parée. Le mal de tête eft appa- 
remment pafTé. Point du tout , dit-elle , 
je n’en puis plus ; & vous me ferez plai- 
fir de vous en aller , & de me laitier met- 
tre au ht. Pour vous lailTer mettre au 
lit j oui , lui dis-je : mais pour m’cn al- 
ler ; non, ma petite infante. Le Chevalier 
de Gkammont n’efi; pas un fot } on ne 
fe pare pas avec tant de foin , pour rien. 

Vous 
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Vous verrez pourtant que c’eft pour rien', 
me dit-elle } car afiurément , il n’en fera 
pas autre chofe pour vous. Quoi ! dis- 
je , après m’avoir promis un rendez- 

vous Eh bien , me dit-elle brufque- 

ment , quand je vous en aurois promis 
cinquante, c’eit à moi de les tenir, fi je 
veux, & à vous de vous en pafifer, fi 
je ne le veux pas. Cela feroit bon , lui 
dis- je, fi ce netoit pour le donner à un 
autre. Elle , aulTî fiére que celles qui ont 
le plus d innocence, de aufiï promte , 
que celles qui en ont le moins , s’empor- 
ta fur un foupçon , qui lui donnoit plus 
de chagrin que de confufion ; dévoyant 
qu’elle montoit fur fes grands chevaux, 
Mademoi Telle , lui dis-je, ne le prenons 
pas, s’il vous plaît, fur ce ton. Je fai 
ce qui vous inquiété. Vous avez peur 
que Brijfxc ne me trouve avec vous ; mais 
ayez fur cela l’efprit en repos. Je* l’ai 
rencontré près de chez vous; de Dieu 
merci , j’ai mis bon ordre qu’il ne vous 
rende pas fi-tot vifite. Je lui dis cela d’un 
air un peu tragique. Elle en parut trou- 
blée d'abord , de me regardant avec fur- 
prife, Que voulez-vous donc dire du Duc 
de Brijj'ac me dit-elle. Je veux dire, ré- 
pondis-je , qu’il efi au bout de la rue > 
qui promène mon cheval ; de fi vous ne 

vou- 
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voulez pas m’eu croire, vous n’avez qu’à 
y envoyer un de vos gens , ou à voir 
fon manteau , que je viens de JaiHer dans 
votre antichambre. Voilà l’éclat de rire 
qui la prend , au fort de fon étonnement ; 
& me jettant les bras au col, Mon Cheva- 
lier , me dit-elle , je n’y faurois plus tenir, 
tu ès trop aimable, & trop extraordinai- 
re , pour ne te pas tout pardonner. Je lui 
racontai comme la c'nofe s’étoit palTée. 
Elle en penfa mourir de rire; & nous étant 
féparés fort bons amis , elie m’aifura que 
mon rival n’avoit qu’à promener des che- 
vaux tant qu’il lui plairoit , ôc qu’il ne 
mettroit de la nuit le pied chez elle. 

Je le trouvai fidellement dans l’endroit 
où je l’avois laifftv Je lui fis mille excur- 
fes de l’avoir fait attendre li long tems, 
8c mille remercimens de fa complaifance. 
11 me dit que je me moquois; que ces 
complimens 11 e- fe faifoient point entre 
amis ; 8c pour me convaincre qu’il m’a- 
voit rendu ce petit fervicedebon cœur , 
il voulut à toute force tenir la tête de mon 
Cheval , tandis que j’y remontois. Je lui 
donnai bien le bon foir , en lui rendant 
fon manteau , & je me rendis chez mon 
baigneur également content de la mai- 
trelle 8c du rival. Voilà , pourfuivit- 
ib, comme il ne faut qu’un peu de pa- 
tience 
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fondoit fes efpérances fur beaucoup défi- 
prit , qu’on ne lui trouva pas ; & Fia - 
marin , par fon air , 6c par ; fa taille , bri- 
guoit une admiration , qu’on lui refufoit 
tout net. 

Ils étoient convenus de fe prêter mu- 
tuellement du fecours , pour réulïïr. C'eft 
pourquoi, dans leurs premières vifites , 
l’un repréfentoit , & l’autre porto it la 
parole. Mais , il s’en fallut beaucoup qu’ils 
ne trouvaient les Dames en Angleterre 
du goût de celles qui rendoient leurs noms 
fameux en France. La Rhétorique de l’un 
ne fit que blanchir auprès du beau fexe ; 
& la bonne mine de l’autre ne le distin- 
gua que pour le menuet , dont il fut 1 in- 
troducteur en Angleterre, 6c qu’il dan- 
foit avec afTez de fuccès. On étoit trop 
accoutumé dans cette Cour à l’elprit de 
Saint- Evremont , 6c aux agrémens natu-« 
rels 6c Singuliers de fon Héros, pour être 
féduit par les apparences. Cependant , 
comme les Anglois en général ont une 
efpéce de panchant pour ce qui fent le 
gladiateur, on fit grâce à Flamarin , en 
faveur d’un duel , qui le chaffant de fon 
pays, lui fervoit de recommandation chez 
eux. 

Mademoifelle cC/familton eut d’abord 
l’honneur d’être dillinguée par Tambon- 

v neaii. 
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neau. Il crut quelle avoit tout l’efprit 
qu il falloit , pour démêler la délicatefle 
du fien : & charmé de voir qu’il n’y avoit 
rien de perdu d ms fa conversation, ni pour 
le tour, ni pour Pexpreflïon , ni pour la fi- 
neiïe des penfées , il lui faifoit fou vent la 
grâce de caufer avec elle; & peut-être ne fe 
tût-il jamais apperçu qu’il l’ennuyoit.fi s’en 
tenant à cet étalage d’éloquence , il ne fe 
fût mis en tête d aflaillir fon cœur. Céé- 
toit un peu trop , pour la complaifance de 
Mademoifelle cCHamilton , qui croyoit 
n’en avoir déjà que trop eu pour les fi- 
gures de fon difcours. On le pria de fai- 
re ailleurs reliai de fes fîeurctes féduifan- 
tes, & de ne pas perdre le mérite de fa 
première confiance, par une infidélité, 
qui feroit très inutile. 

Il fui vit ce confcil en homme fage & 
docile; & quelque tems après, retour- 
nant aux pieds de fes premières habitu- 
des en France , il fe mit à faire provi- 
fion de politique , pour ces négociations 
importantes, auxquelles il s’eft vû depuis 
employé. 

Ce ne fut qu’après fon départ , que le 
Chevalier de GrammoNT fut informé 
de la déclaration galante , qu’il avoit fai- 
te. La confidence n’en valoit pas la pei- 

. ne. 
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ne. Cependant , cela ne laiffa pas de lui 
fauver quelque peu de ridicule, avant Ton 
départ. Son collègue Flamarin , dénué 
de ce fupport, s’apperçut qu’il ne feroit 
plus en Angleterre les progrès qu’il avoit 
efpéré de l’amour & de la fortune. Mais 
Milord Falmouth , toujours attentif à la 
gloire de fon Maître pour le fecours des 
illuflres affligés, pourvut à fa fubfiftance, 

& Madame de Southask à fes plaifirs. Il 
eut une penfion du Roi , & d’elle tout ce 
qu’il voulut. Trop heureux qu’elle n’eût 
,plus de préfens à lui faire, que celui de 
Ion cœur. 

Ce fut en ce tems-là que Talbot , dont 
on a fait mention , & qu’on a vu depuis 
Duc de Tirconel , devint amoureux de Ma- 
demoifelle ctHamiton. Il n’y avoit point 
à la Cour d’homme de meilleur air. Il - 
n’étoit que cadet d’une Mai fon , à la véri- 
té fort ancienne , mais confidérable par 
l’éclat ou les biens. Cependant , quelque 
diftrait qu’il fût d ailleurs, comme il étoit 
appliqué à fa fortune , qu’il étoit bien 
avant dans la faveur du Duc d'Yorck , qu’il 
avoit mis cette faveur à profit , ôc que la 
fortune lui avoit été favorable au jeu , il 
avoit fi bien fait , qu’il fe voyoit en pof- 
fefflon de quarante mille livres de rente 
en fonds de terre. 11 s’offrit à Mademoi- 

felle 
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iêlle ÆHamilton , avec cet établiffement 
& des efpérances prefque certaines d’ê- 
tre Pair du Royaume, par le crédit de 
(bn Maître; & par deffus tout cela, tant 
de facrifices qu il lui plairoit des lettres,' 
des portraits, & des cheveux de la Schreirf- 
bury : curiofités, qui véritablement ne 
font comptées pour rien en ménage , 
mais qui faifoient foi de fou mérite en 
amour. 

Cette concurrence n’étoit pas à mépri- 
ser ; & le Chevalier de Grammont la 
jugea d autant plus dangereufe pour les 
intérêts de fon cœur, qu’il voyoit Talbot 
paflîonnément amoureux ; qu il n’étoit pas 
homme à fe rebuter pour un refus; qu’il 
n’étoit pas fait de manière à s’attirer du 
mépris ou des froideurs pour fes empref- 
femens ; & qu’outre cela , fes frères com- 
mençoient à fréquenter la mai fon. De fes 
frères, l’un étoit Aumônier delà Reine, 
Jéfuite intriguant , & grand faifeur de 
mariages : l’autre étoit ce qu’on appelle 
Moine Séculier , qui n’avoit de fon Ordre 
que le libertinage & la réputation qu’on 
leur attribue; du refie , libre par-tout, di- 
vertiflant par rencontre , mais en pofTef- 
lion de dire des vérités offenfantes, & de 
rendre de bons offices. 

Dans les réflexions du Chevalier de 

Gram- 
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Grammont , fur toutes ces chofes , il 
avoit de quoi donner de l'inquiétude. Le 
peu de difpofition que témoignoit Ma- 
demoifelle dHamilton pour les prétentions 
de ce rival n’étoit pas capable de le raf- 
furer. Elle ne pouvoit répondre que de 
Tes intentions , & dépendoit abfolument 
de celles de fes parens. Mais la fortune, 
qui fembloit l’avoir pris fous fa protection 
en Angleterre, le délivra de ces nouvel- 
les inquiétudes. 

Talbot s étoit dès long-tems porté pour 
patron des Irlandois opprimés. Ce zélé 
pour fa nation étoit fort louable ; mais il 
n’ étoit pas tout à fait defintéreiïé. De tous 
ceux , que fon crédit avoit fait rétablir 
dans une partie de leurs, biens , il avoit 
écorné quelque petite chofe ; mais com- 
me chacun y trouvoit fon compte , per- 
fonne n’y trouvoit à redire. Cependant, 
comme il eft difficile de fe contenir, quand 
la fortune, ou la faveur , fe mêlent de 
tout ce qu’on entreprend, il y eut quelques 
airs d’indépendance dans fon procédé, qui 
choquèrent l’autorité du Duc dOrmond . , 
pour lors Vice-Roi d’Irlande. Il lui fit 
connoître, avec allez de hauteur , qu’il 
n’en étoit pas content. Il y avoit affuré- 
ment quelque différence entre le crédit 
& le rang de l’un & de l’autre. Le parti 
Tome TI. N. le 
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le plus prudent pour Talbot étoit la fou- 
miflïon & les déférences ; mais comme ce 
parti lui parut le moins généreux , il fit le 
fier, & ne s’en trouva pas bien. Car, s’é- 
tant emporté mal à propos à quelque dif- 
çours, qu’il ne lui convenoit pas de te- 
nir, ni au Duc d Ormond de pardonner, on 
le mit à la Tour , d’où voyant bien qu’il 
ne fortiroit pas , qu’il n’eût fait toutes 
les fournirions qu’il falloit au Duc d’Or- 
wond, il y employa fes amis, & fit beau- 
coup plus, pour fortir de ce pas, qu’il 
n’eût fallu pour s’en garantir. 11 perdit , 
par ce démélé , tout efpoir d’entrer dans 
une famille , qui n’avoit garde après ce- 
la dccouter aucune propofition de fa 
part. 

Il falut un peu prendre fur lui , pour 
fe défaire d une pafTïon , qui avoit fait 
dans fon cœur beaucoup plus de pro- 
grès , que cette brouillerie n’avoit fait 
de Lien à fes affaires. Il crut qu elles 
a voient befoin de fa préfence en Irlande, 
& qu’il n avoit plus que faire de celle de 
Mademoifelle d’Hamilton , pour oublier 
une tendreffe , qui troubloit encore fon 
lepos. Son départ fuivit de près cette 
réfolution. 

Il étoit gros joueur, & raisonnable- 
ment diftr ait. Le Chevalier de Gram- 

MONT 
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mont lui avoit gagné trois ou quatre 
|» cens Guinées la veille de Ton empri- 
foonement. Cette avanture lui avoit ôté 
de la tête l’exaétirude de payer dès le 
lendemain , félon fa coutume ; 8c cela 
lui étoit tellement forti de Tefprit , qu’il 
5 < 2 > ne s’en fouvint pas 9 après qu’il fut en 
liberté. Le Chevalier de Grammont , 
qui le voyoit 'partir , fans lui donner 
le moindre ligne de vie fur la dette , 
crut qu’ii falloir lui fouhaiter un bon 
voyage ; ÔC l’ayant rencontré chez le 
Roi, comme il venoit d’en prendre con- 
gé ; Talbot y lui dit-il , li vous avez be- 
îoin de mes fervices ici , pendant vo- 
tre abfence, vous n’avez qu’adiré. Vous 
favez que le vieux Roujfel a lai (Té fon 
Neveu , pour folliciter les intérêts au- 
près de Mademoifelle d Hamilton. Si vous 
voulez , je prendrai foin des vôtres. 
Adieu bon voyage. N'allez pas tom- 
ber malade par les chemins ; mais fi ce- 
la vous arrivoit , fouvenez-vous de moi 
dans votre teftament. Talbot , que ce 
compliment fit d’abord fouvenir de la 
dette , en fit un grand éclat de rire , 
& lui dit , en l’embralfant , Mon cher 
Chevalier , je vous fai fi bon gré de L’of- 
fre, que vous venez de me faire, que 
je vous lai lie ma MaitrelTe , 8c vai vous 

•N 2 enr 
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envoyer votre argent. 

Le Chevalier de Grammont étoit 
tout plein de ces façons honnêtes de 
rafraîchir la mémoire de ceux qui l’a- 
voient un peu tardive fur le payement. 
Voici comme il s y prit long tems après, 
au fujet de Milord Conwalis. Ce Milord 
Connralis a voit époufé la fille de Fax , 
Tréforier de la Maifon du Roi,l’hom- 
me d Angleterre le plus riche , & le 
plus réglé. Son beau-fils, au contraire, 
étoit un petit hanneton , grand diflïpa- 
teur, qui jouoit volontiers , qui perdoit 
tant qu’on vouloit ; mais qui ne payoit 
pas de même. Son beau-pére , qui n’a- 
voit garde d’approuver fa conduite, ne 
lailToit pas de payer , en la redrefiTant. 
Le Chevalier de Grammont lui avoit 
gagné mille ou douze cens guinées , qui 
n’arrivoient point, quoiqu’il fût fur fon 
départ , & qu’il eût pris congé de Con- 
Waiis préférablement aux autres. Cela l’o- 
bl’gea d’écrire un billet, que l’on trou- 
vera Laconique. Le voici. 

Milord , 

Souvenez vous du Comte de Gram- 
mont; ü n oubliez pas le Chevalier 
Fax. 

Pour en revenir à Tallot , il partit plus 

tou- 

• * 

\ 
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touché, que ne le paroit un homme, qui 
fait préfent de fa Maîtrefle. Son féjour 
en Irlande , ni le foin de fes affaires , 
ne le guérirent pas tout-à-fait ; & s’il 
fe trouva dégagé des fers de Mademoi- 
felle cCHumilton à fon retour , ce ne fut 
que pour en prendre d’autres. Le chan- 
gement qu’il trouva dans l’une & dans 
l’autre Cour caufa le lien. Difons com- 
ment. 

Nous n’avons parlé des filles de la Rei- 
ne jufqu’à préfent, que pour faire men- 
tion de Mademoifelle Srwart & de Ma- 
demoifelle dcWarmejire. Les autres étoient 
Mademoifelle Balantin , Mademoifelle de 
la Garde , & Mademoifelle Bardou , tou- 
tes filles d’honneur, comme il plaifoit 
à Dieu. 

La Balantin n’avoit point de beauté. 
C’étoit une bonne créature , à qui 1 em- 
bonpoint & quelque fraîcheur tenoient 
lieu de mérite, & qui n’ayant pas l’efprit 
d’être coquette dans les formes , faifoit 
tout de fon mieux pour contenter le mop- 
de par fa complaiîance. Mademoifelle de 
la Garde & Mademoifelle Bardou , toutes 
deux Françoifes , avoient été placées par 
la Reine-Mére. La première étoit une pe- 
tite moricaude, qui s’entremettoit des af- 
faires de fes compagnes ; & l’autre vou- 

N 3 loit 
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loit à toute force être admife au rang 
des Filles d’honneur , quoiqu’elle ne fût 
que logée parmi les autres , 8c qu’on lui 
en conteftât à tous momens les titres 8c 
les fondions. • , 

On ne pouvoit guère être plus laide, 
avec une auffï jolie taille mais en ré- 
compenfe , fa laideur étoit rehaufîce par 
tout ce qui pouvoit y donner de l’éclat. 
On fe fervoit d’elle , pour danfer avec 
Flamarin i 8c quelquefois , fur la fin d’un 
bal , armée de caffagnettes 8c d’effronte- 
rie, elle fe mettoit à danfer quelque far- 
rabande figurée , qui faifoit rire la Cour. 
11 faut maintenant voir ce.que devint tout 
cela. 

Comme Mademoifelle Stcrart ne fer- 
voit que rarement auprès de la Reine , 
on ne comptoit plus fur elle. Les autres 
défilèrent prefque en même tems, par 
differentes avantures. Voici celle de Ma- 
demoifelle Warmejlré , dont on a dit quel- 
que chofe , au ïujct du Chevalier de 
Grammont. 

Milord Tajfe , fils aine du Comte de 
Carlingford , s’étoit imaginé qu’il étoit 
amoureux d’elle ; 8c la JVarmeJîré , non 
feulement s’ima'gina qu’il étoit vrai, mais 
elle compta qu il ne manqueroit pas de 
l’époufer à la première occafion .• 8c en 

atten- 
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attendant , elle crut qu’il falloit le rece- 
voir tout de fon mieux. Il avoit fait con- 
fidence de fes affaires au Duc de Riche- 
mont. Ils s’aimoient beaucoup ; mais ils 
aimoient encore plus le vin. Le Duc de 
Richement , malgré fa nai fiance , ne bril- 
loit que médiocrement à la Cour; & le 
Roi le confideroit encore moins , que 
ne faifoient les courti finis. Ce fut appa- 
remment , pour fe mettre mieux dans 
fon efprit, qu’il s’avifa de devenir amou- 
reux de Mademoifelle Stcrart. La con- 
fidence fut mutuelle entre Taffe 8c lui > 
fur leurs engagemens. Voici lesmefures- 
qu’ils prirent , pour leur conduite. La 
petite la Garde fut chargée de dire à Ma- 
demoifelle Stirart , que le Duc de Ri 
chemont rnouroit d’amour pour elle , Sc 
que toutes les fois qu’il la lorgnoit en' 
public , cela vouloit dire qu’il écoit tout 
prêt à l’epoufer, dès qu elle en auroit le 
loifir. 

Taffe n’eut point de commifllon à don- 
ner pour Mademoifelle JVarmeflrc à la pe- 
tite Ambaffadrice. Tout étoit réglé de ce 
côté-là ; mais elle fut chargée de ména- 
ger certaines facilités , qui manquoient 
encore à la liberté de leur commerce ; 
comme, par exemple, de la voir à tou- 
te heure du jour & delà nuit , chez elle» 

N ± Cela 
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C’éroit un Gentilhomme de campa- 
gne , veuf depuis fix mois , & pofîefleur 
de quinze à feize mille livres de rente. 
Le pauvre homme , qui n’avoit que faire 
à la Cour , y fut voir fon coufin Kille - 
greir , qui n’avoit que faire de fa vifite. 
11 y vit Mademoifelie W'armejïré ; Sc dès 
cette première vue , en devint amou- 
reux. Cela ne fit qu’augmenter. Si bien, 
que n’ayant plus de repos, ni le jour, ni 
la nuit , il falloit avoir recours aux remè- 
des extrêmes j c’eft-à-dire , qu’un beau 
.matin , il fut trouver fon coufin Kille-. 
grevr , lui conta fa chance , & le pria 
bien inftamment de demander Made- 
moifelîe Wannejlre en mariage de fa part. 

Killegreu? penfa tomber de fon haut , 
en apprenant fon defiTein. Il ne pouvoit 
ceffer d’admirer quelle créature , entre 
toutes celles de Londres , il s’étoit fouré 
dans la tête, pour en faire fa femme. 11 
fut quelque tems fans le vouloir croire ; 
mais quand il vit que c’étoit tout de bon, 
il fe mit a lui faire le dénombrement des 
dangers & des inconvéniens qu’il y avoit 
dans une entreprife fi téméraire. 11 lui dit 
qu’une fille élevée à la Cour étoit un ter- 
rible meuble pour la campagne j que ce 
feroit en troubler le repos par tous les 
vacarmes .de 1 enfer , que de l’y mener 

JS y malgré 
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malgré quelle en eût} que s’il confentoit 
à ne l’y pas mener , il n’a voit qu a taire un. 
petit calcul de ce qu’il faudroit en équi- 
page , en table , en habits , & en fraix de 
jeu , pour l'entretenir à Londres , mais 
félon fes caprices ; qu’il n’avoit qu à fup- 
puter enfuite combien lui dureroient fes 
quinze mille livres de rente. 

L’autre avoit déjà fupputé tout cela ; 
mais trouvant fa raifon moins prenante 
que fon amour , il demeura ferme dans 
fa réfolution .• & Killegrew , cédant à fes 
importunités , fut offrir fon coufin pieds 
& poings liés à la viétorieufe W'armejlré. 
Comme il n’avoit rien tant appréhendé 
qu’une complaifance de fa part, rien ne 
l’étonna tant que le mépris , avec lequel 
elle reçut fa proportion. La hauteur 
avec laquelle elle le refufa , lui fit croire^ 
qu’elle etoit bien fure de fon fait avec 
Milord Taffe y & lui fit admirer tout de- 
nouveau comment cette PrincefTe avoit 
pu trouver deux hommes d’humeur à l’é- 
poufer. Il fe prefla d’annoncer ce refus, 
avec toutes fes circonftances les plus of- 
fenfantes , comme la nouvelle la plus fa-- 
lutaire qu’il pût apprendre à fon coufin ; 
mais fon coufin ne fe le tint pas pour dit. 
11 s’imagina que Killegretv lui déguifoio 
la. vérité , p*r les raifons qu’il, lui avoit- 

déjà . 
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déjaexpofées ; 6c n’ofant plus lui en par- 
ler, il prit la réfolution de la voir lui- 
même. Il réveilla tout Ton courage pour 
cette entreprife , 6c médita Ton compli- 
ment mais dès qu’il eut ouvert la bou-' 
cbe pour le faire , elle lui dit qu’il au- 
roit pu s’épargner la peine de venir dans 
fa chambre , pour lui parler d’une fotte 
affaire , dont elle avoit donné la répon- 
fe à Killegrerr\ qu’elle n’en avoit , ni n’en 
auroit ,"de fa vie , d’autre à lui faire. Cela 
fut dit avec toute la dureté, dont on ac-- 
compagne les refus qu’on fait aux im-- 
portuns. 

Il en fut plus affligé , qu’il n’en fut 
confus. Tout lui devint odieux dans 
Londres , 6c lui-même plus que tout le 
refie. Il en partit, fans voir fon coufin;' 
regagna famaifon de campagne ; 6c croy*- 
ant qu’il lui feroit impoflîble de vivre fans 
l’inhumaine , il réfolut de faire fon pofïï-' 
ble pour mourir. 

Mais tandis que , pour vaquer à fa 
douleur , il s’étoit fouftrait ou commerce 
des chiens 8c des chtvaux ; c’eff à-dire 
qu’il renonçoit aux plus chères délices' 
dun Gentilhomme de campagne , la dé-- 
daigneufe Warmefiré , furprile apparem-»- 
ment, pour avoir mal compté , prit la 1 
liberté d’accoucher au beau milieu de la^ 
Cour.. N 6 Un^* 

% f - 



/ 



Digitized by Google 




500 Mémoires de la Vie 

Une avanture fi publique fit l’éclat 
qu’on peut s’-maguier. Toute la pruderie 
de la Cour en fut déchaînée; celles prin- 
cipalement . qui n’étoient plus d’age,ou 
défiguré, à donner de ces fcandales,en 
demandaient juftice.Mais la Gouvernan- 
te des filles , à qui Ion auroit pu s’en 
prendre , adora que ce n’étoit rien , & 
qu’elle avoit de quoi fermer la bouche 
aux médifans. Elle eut une audience de 
la Reine , pour en développer le mifté- 
re ; & elle expofa comme quoi la chofe 
s’étoit paflee de fôn aveu , c’eft-à-dire , 
en tout bien & en tout honneur. 

La Reine envoya demander à Milord 
T e.ffe , s’il reconnoifïoit Mademoifelle 
JP'armeftré pour fa femme. 11 aflura très - 
ïefpeélueufement qu’il ne reconnoilîoit , 
ni Mademoifelle U^armejîri , ni fon en- 
fant ; qu’il s’étonnoit comment on vou- 
loit plutôt lui en faire honneur, qu’à un 
autre. La malheureufe Warmeftré , plus 
indignée de cttfe rcponfe , qu’affligée de 
la perte d’un tel amant , quitta la Cour , 
des iju’e le le put , réfolue de quitter le 
monde à la première occafion. 

Killegrecr , fur le point de faire un 
voyage , quand cette avanture arriva , 
crut qu’il ne feroit point mal de pren- 
dre fou chemin par la maifon de fon 

dc- 
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déplorable coufin , pour lui en faire part j 
& dès qu’il le vit , fans ménager la dé- 
licatelfe de fon amour , ou de fes fenti- 
mens , il lui en fit durement le récit. 
Toutes les couleurs , qui peuvent don- 
ner de l’indignation , y furent employ- 
ées, pour le faire crever de honte & de 
reflentiment. 

Nous lifons que l’officieux Tiridate fe 
laifTa doucement mourir, au récit de la 
mort de Mariamne ; mais le tendre cou- 
fin de Killegretv , s’étant dévotement mis 
a genoux , leva les yeux au Ciel , & fit 
cette Oraifon. 

Loué foit le Seigneur , d’une petite difgra- 
ce 1 qui fera peut-être le bonheur de ma 
vie 1 Que fait-on -, fi la belle Warmeftré ne 
voudra point de moi à prêfent } & fi je 
ï? aurai pas le bonheur de pajfer mes jours 
avec une femme que j'adore , & dont je 

Î 'uis efpérer des héritiers ? Oui da , dit Kil- 
egrew , plus confondu que l'autre n'auroit 
du l'être’, vous pouvez, compter fur l’un & 
l autre. Je ne doute pas quelle ne vous don- 
ne la main , dès quelle fera relevée ; & ce 
feroit une grande malice à elle , qui en fait 
faire , de vous laiffer manquer denfans. Je 
vous conjeitle de prendre toujours celui 
quelle vient d avoir , en attendant les an-' 
très. 

Ce 
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Ce qui fut dit fut fait, nonobftant la' 
raillerie. Cet amant fidèle la rechercha , 
comme il eût pu faire la charte Lucrèce , 
ou la belle Hélène. Sa partïon ne fit qu’au- 
gmenter , après l’avoir époufée : & la gé- 
néreufe W'armejiré , touchée d’abord de 
reconnoiflance , la fut enfin d’inclination; 
ne lui donna pas un enfant , dont il ne 
fût le père ; & depuis qu’il y a des ména- 
ges heureux & tranquilles en Angleter- 
re , jamais il n’y en a eu de fi fortuné. 

Quelque tems après , Mademoifelle J 3a- 
lantin , que cet exemple n’avoit point ef- 
frayée , eut la prudence de quitter la 
Cour , avant que d’en être chaflee. La 
défagréable Bardou la fuivit de près j mais" 
ce fut pour d autres raifons. On s’ennuya 
de fa Sarrabande , comme de fon vifage. 
Le Roi , pour ne plus les revoir, ni l’u- 
ne , ni l’autre, leur fit donner une peti- 
te penfion. Il ne rertoit donc plus que la 
petite Mademoifelle delà Garde h. pour- 
voir. Elle n’avoit, ni allez de vices , ni 
de vertus , pour être chaflee de la Cour, 
ou pour y refter. Dieu fait ce qu elle fe- 
roit devenue , fi le Seigneur Silvius , per* 
fonnage qui n’avoit rien de ce que pro- 
mettoit le nom Romain ,-qu’il avoit pris , 
n’eût aurtî pris pour femme l’Infante de 
la Garde*. 

On 
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On a fait voir que toutes ces Princef 
fes méritoient qu’on les chaflat, ou poui 
leurs déréglemens, ou pour leur laideur 
cependant , celles qui les remplacèrent 
trouvèrent le moyen de les faire regret- 
ter , fi l'on en excepte Mademoifelle 

C’étoit une grande fille, faite à pein- 
dre , qui fie mettoit bien , qui marchoit 
comme une Déefie , & dont le vifage , 
fait comme ceux qui plaifent le plus, 
étoit un de ceux qui plaifoient le moins. 
Le Ciel y avoit répandu certain air d’in- 
certitude , qui lu i donnoit la phyfîonomie 
d’un mouton qui reve. Cela donnoit mau- 
vaife opinion de (on ciprit j 8 c par mal- 
heur , Ion efprit faifoit bon fur tout ce 
que l’on en croyoit. Cependant , comme 
elle étoit fraîche , & quelle paroifToit 
neuve, le Roi , que la belle St w art ne 
<rfîtoit pas fur 13 . fnitffe des penfèes , vou- 
lut voir fi les Cens ne trouveront pas 
mieux leur compte avec Mademoifelle 
Tir~/ C nue les fentimens avec fon efprit. 
ee/te épreuve ne lui fut pas difficile. Elle 
^r^it d'une famille Royale 5 ôc comme 
r n / rf . avoit fidèlement fervi Charles/. 
eïlë ëruî qu’,1 ne falloir pas fe révolter 



c-ontre Charles II- Ce commerce neuf pas 



des fuites, fort avamageufes pour eUe.. 
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qu’on en fafTe mention dans ces Mémoi- 
res; 6c nous les laifTerons dans lobfcu- 
rité, jufqu’à-ce qu’il plaife. à la fortune 
de les en retirer. 

Telle étoit en filles d’honneur la nou- 
velle Cour de la Reine. Celle de la Du- 
chefîe cfYorck fut prefque renouvellée 
dans le même tems; mais quant au choix 
qu elle en fit , cette PrincefTe montra 
bien , par une recrue brillante , que l’An- 
gleterre avoit de grandes relîources en 
beautés. Avant que d’en parler , voyons 
un peu ce que cetoient que les premiè- 
res filles d’honneur, & par quel hazard 
elles fortirent de chez Son Alteffe. 

Outre Mademoifelle Blake , 6c Made- 
moiselle Price , dont on a dcja parlé , la 
chambre avoit été compofée de Made- 
moifelle Bagett 6c de Mademoifelle //«- 
bert , Doyenne de la Communauté. 

La Blake , qui n’avoit jamais vérita- 
blement fçu ce qui l’avoit brouillé avec 
le Marquis de Brifacier , s’en étoit pris à 
cette lettre fatale, qu’elle avoit reçue de 
fa part, dans laquelle , fans l’avertir que 
la Price de voit porter des gants 6c du ru- 
ban jaune, comme elle, il ne lui parloit 
que de fa blonderie 6c de fes yeux mar- 
caflîns. Elle s’imagina que c’étoit quel- 
que chofe de bien merveilleux , puis- 
qu'on 
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avoit été jufqu’alors allez fecret. Elle eut 
l’imprudence de faire tout de fon mieux, 
pour le rendre public , & s’attira le plus 
dangereux ennemi qu’il y eut dans 1U- 
nivers. Jamais homme n’a écrit avec plus 
d’agrément , de délicatelTe , & de facilité; 
mais la plus implacable des plumes , eu 
fait de fatyre , étoit la fienne. 

La pauvre Trice , qui l’avoit bien vou- 
lu mériter , y paroilToit chaque jour fous 
une figure nouvelle. Tout étoit plein de 
.Vaudevilles, dont fon nom étoit le re- 
frain , Ôc fa conduite le fujet. Quel moyen 
d’y tenir , dans une Cour , où l’on étoit 
avide des moindres chofes qui venoient 
de Milord Rochejler. 11 ne lui fallut plus 
que la perte d’un amant , 8c la découver- 
te qui s’enfuivit , pour mettre le comble 
aux perfécutions qu’on lui faifoit. 

Dongan mourut en ce tems-là. C’étoit 
un garçon de mérite , auquel Blancfort > 
depuis Comte de Traversham , fuccéda 
dans la charge de Lieutenant des Gar- 
des du Corps de Son Àlteffe. Mademoi- 
felle Price Pavoit tendrement aimé. Sa 
mort la mit au défefpoir ; mais fon in- 
ventaire penfa la faire devenir folle. Cer- 
taine calfette, cachetée de tous côtés eu 
étoit. Eile étoit addreflée de la main du 
défunt à Maderaoifelle Price y mais loin 

de 
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ouvrir cette cadette en fi bonne com- 
pagnie : car avec de pareils témoins , elle 
jugea bien qu’il n’y avoit pas d’appa- 
rence que l’avanture fût fupprimée. Mais 
comme il n’y en avoit pas auflï , de re- 
tenir une telle fille d honneur , on ren- 
dit à Mademoifelle Price ce qui lui apar- 
tenoit , avec ordre d’aller achever de 
pleurer ailleurs la perte de fon amant , 
ou de s’en confoler. 

Mademoifelle Hubert étoit d’un carac- 
tère aüfii nouveau pour lors en Angle- 
# terre, que fa figure paroifloit finguliére 
dans un pays , ou d’être jeune , & de 
n’être pas plus ou moins belle , efi: un re- 
proche. Elle avoit de la taille, quelque 
chofe de fort délibéré dans l’air. Elle 
avoit beaucoup d’efprit , & fon efprit 
étoit fort orné , fans être fort diferet. 
Elle avoit beaucoup de vivacité , dans 
une imagination peu réglée ; & beau- 
coup de feu, dans des yeux peu touchans. 
Son cœur étoit tendre ; mais on préten- 
doit que ce n’étoit qu’en faveur du beau 
fexe. 

Mademoifelle Bagett qui mérita la 
première fes foins & fes emprefiemens , 
y répondit d’abord de bon cœur, 8c de 
bonne foi ; mais s’étant apperçue que 
c’étoit trop peu de toute fon amitié pour 

tou- 
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toute celle de la Hubert^ elle laifTa cette 
conquête à la nièce de la Gouvernante , 
qui s’en trouva fort honorée , comme 
Madame fa tante fort obligée du foin 
qu’elle avoit de la petite fille. 

Bien-tôt le bruit véritable ou fatrx de 
cette fingularité fe répandit dans la Cour. 
On y étoit afTez groffier , pour n’avoir 
jamais entendu parler de ce raffinement 
de l’ancienne Grèce fur les goûts de la 
tendreffe ; & l’on fe mit en tête que l’il- 
luflre Hubert , qui paroilfoit ii tendre 
pour les belles , étoit quelque chofe de 
plus que ce qu’elle paroilfoit. 

Les chanfons commencèrent à lui faire 
compliment fur ces nouveaux attributs; & 
fes compagnes commencèrent à la crain- 
dre , fur la foi de ces chanfons. La Gou- 
vernante , toute allarmce de ces bruits , 
confjlta Milord Rochefîer , fur le péril 
où fa nièce paroilfoit expofée. Elle ne 
pouvoit mieux s’addrelfer. 11 lui confeil- 
la de la retirer des mains de Mademoi- 
fclle Hubert ; & fit fi bien , qu’elle tom- 
ba dans les fiennes. La Duchelfe , trop 
génèreufe 9 pour ne pas traiter de vifions 
ce que l’on imputoit à cette fille ; Sc 
trop équitable , pour la condamner fur 
des chanfons , l’ôta de la chambre, pour 
la faire fervir auprès de fa personne. 

Ma- 
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• Mademoifelle Bagett étoit la feule, qui 
véritablement eut quelque air de fagelfe 
& de beauté, dans cette première cham- 
bre. Elle avoit les traits beaux & régu- 
liers: Elle avoit ce teint rembruni , qui 
plait tant , quand il plait. Il plaifoit beau- N 
coup en Angleterre , parce qu’il y étoit 
rare. Elle rougifioit de tout , fans rien 
faire dont elle eût à rougir. Milord Fal - 
mouth jetta les yeux fur elle. Ses vœux 
furent mieux reçus , que n’avoient été 
ceux de Mademoifelle Hubert ; & quel- 
que tems après , l’amour l’éleva , du pofte 
de fille d’honneur de la Duché (Te , à un 
rang que toutes les filles d’Angleterre au- 
roient pu envier. 

La DuchefTe ctYorck , pour former fa 
nouvelle Cour, voulut voir toutes les 
jeunes perfonnes qui s’offrirent ; & fins 
égards aux recommandations , ne choifit 
que ce qu elle trouva de plus beau. 

Mademoifelle Jennings , & Mademoi- 
felle Temple , étoient à la tête. Elles effa- 
çoient tellement les deux autres , qu’on 
choifit , que nous ne ferons mention que 
d’elles. 

Mademoifelle Jennings , parée des pre- 
miers tréfors de la jeunefie , étoit de la 
plus éclatante blancheur qui fut jamais. 
Ses cheveux étoient d’un blond parfait. 

Quel- 
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Quelque chofe de vif & d’animé défen- 
dent fon teint du fade , qui d’ordinaire 
fe mêle dans une blancheur extrême. Sa 
bouche n étoit pas la plus petite ; mais 
c’étoit la plus belle bouche du monde. 
La nature l’avoit embellie de ces char- 
mes, qu’on ne peut exprimer , & les Grâ- 
ces y avoient mis la dernière main. Le 
tour de fon vifage étoit gracieux , & fa 
gorge naiflante ctoit de même éclat que 
Ion teint. Pour achever en un mot , fa 
figure donnoit une idée de l’aurore , ou 
de la Déefle du Printems , telles que Mef- 
fieurs les Poètes nous les offrent dans 
leurs brillantes peintures. Mais comme 
il n étoit pas jufte qu’une feule perfonne 
pofiTédat tons les tréfors de la beauté,fans 
aucuns défauts , il y auroit eu quelque 
chofe à refaire à fes bras & à fes mains, 
pour les rendre dignes du refie. Son 
nez n’étoit pas de la dernière délicatef- 
fe , & fes yeux faifoient un peu grâce , 
tandis que fa bouche , & le refie de fes 
appas , portoient mille coups jufques au 
fond du cœur. 

Avec cette aimable figure , elle étoit 
toute pétillante d’efprit & de vivacité. 
Ses geftes , & tous fes mouvemens.étoient 
autant d’impromptus. Sa converfation 
ctoit féduifante, quand elle vouloit plai- 
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re ; fine & délicate , quand elle vouloit 
donner du ridicule ; mais comme fon ima- 
gination l’emportoit fou vent , & qu’elle 
commençoit de parler , avant que d’ache- 
ver de penfer , Tes expreflions ne figni- 
fioient pas toujours ce quelle vouloit .• Sz 
Tes paroles rendoient quelquefois trop 
peu , quelquefois beaucoup trop , les cho- 
fes qu’elle penfoit. 

Mademoifelle Temple , à peu près du 
même âge , étoit brune, en comparaifon 
d’elle. Sa taille étoit jolie. Elle avoit les 
dents belles, les yeux tendres , le teint 
frais, le fourire agréable , & l’air fpiri- 
tuel. Voilà ce que c étoit que fon exté- 
rieur. 11 feroit difficile de dire ce que c’é- 
toit que le Telle; car elle étoit fimple, 
glorieufe , crédule , foupçonneufe , co- 
quette, fage , fort fuflfifante , & fort fotte. 

Dès que ces nouveaux Aftres parurent 
à la Cour de la Ducheile , chacun eut les 
yeux déifias, & l’on forma des defleins 
fur l’une ôc fur l’autre , foit en bien , foit 
en mal. Mademoifelle Jennings ne fut pas 
long-tems à fe diftinguer , & à ne laif- 
fer d’adorateurs à fes compagnes , que 
ceux que l’efpoir du fuccès y attachoit. 
Son éclat éblouiflant attiroit ; ôc les char- 
mes de fon efprit engageoient. 

Le Duc d'Yorck s’étant perfuadé qu’elle 
Tome VI, O étoit 
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étoit de Ton appanage , fe mit en tête de 
faire valoir Tes prétentions , par le même 
droit , que le Roi fon frère s’étoit appro- 
prié les faveurs de Mademoiselle IFels. 
Mais il ne la trouva pas d’humeur à fe 
mettre à fon fervice , quoi qu elle fut à 
celui de la DuchefTe. Elle ne voulut rien 
comprendre au nombre infini de lorgna- 
des, dont il 1 attaqua d’abord. Ses regards 
fe promenoient toujours ailleurs , quand 
ceux de Son Altefie les cherchoient. Et 
fi par hazard il en furprenoit quelqu’un , 
elle n’en rougifToit feulement pas. 11 fai-, 
lut changer de batterie. Les regards n’a- 
yant rien fait , il trouva 1 occafion de par- 
ler ; & ce fut tant pis. Je ne fçai de quel- 
le manière il conta fa chance ; mais les 
difcours ne furent pas mieux reçus que le 
premier langage. 

Elle avoit de la fagefTe & de la fierté. 
Ce qu’il avoit à propofer ne convenoit 
pas trop à l’un , ni à l’autre. Quoiqu’on 
jugeât à fes vivacités qu’elle n’étoit pas 
capable de faire de grandes réflexions , 
elle s’étoit munie de quelques maximes 
très- falutaires pour la conduite d’une per- 
fonne de fon âge. La première étoit, qu’il 
falloit être jeune , pour entrer agréable- 
ment à la Cour ; & ne pas être vieille , 
pour en fortir de bonne grâce. Qu’on ne 
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s’y pouvoit maintenir que par une glo- 
rieufe réfiftance , ou par d’illuftres foi- 
bleffes ; & que dans un féjour li dange- 
reux, il falloit faire fon polîïble , pour 
ne difpofer de fon cœur , qu’en donnant 
fa main. 

Avec de tels fentimens , elle eut moins 
de peine à réfifter aux tentations du Duc, 
qu’à fe débarrailer de fa perlévérance. 
Elle fut fourde aux traités d’établiffement, 
dont on voulut fonder fon ambition; <$c 
toutes les offres de préfens réunirent en- 
core plus mal. Que faire, pour apprivoi- 
fer une impertinente vertu , qui ne vou- 
loit point entendre raifon?Il y avoit delà 
honte à lai lier échaper une petite étour- 
die, dont lespanchans dévoient au moins 
tenir quelque chofe de la vivacité qui 
brilloit dans toutes fes manières ; & qui 
cependant fe mêioit d’avoir du folide, 
quand on ne lui en demandoit pas. 

Après avoir bien rêvé fur fon obftina- 
tion , il crut que l’écriture pourroit faire 
ce que n’avoient pu les regards, les dif- 
cours , ni les ambaffades. Le papier fouf- 
fre tout; mais, par malheur, elle ne fouf- 
froit point le papier. Chaque jour, quel- 
ques billets tendres en exprelîions, ou ma- 
gnifiques en prômeffes , fe fouroient, ou 
dans fes poches , ou dans fon manchon. 

O 2 Ce- 
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8c dans les charmes de fa perfonne ; mais 
toutes ces nouveautés lui parurent pi- 
quantes. La curiofité de l’éprouver fe 
changea bien-tôt en défir de réufïïr dans 
l’épreuve. Dieu fçait ce qu’il en fût arri- 
vé. Car il avoit tout l’elprit du monde, 
& il étoit Roi. Ces qualités ne font pas 
indifférentes. Les réfolutions de la belle 
Jennings étoient louables 8c bien raifon- 
nées ; mais l’efprit avoit de grands char- 
mes pour elle , & la Majeflé du Prince à 
humiliée devant une jeune perfonne qui 
l’écoute > eft bien periuafive. Mais Made- 
moifelle Stwtrt n’eut garde de confen- 
tir au projet du Roi. L’allarme la prit de 
bonne heure : elle pria Sa Majefté de 
vouloir bien laiffer au Duc fon frère le 
foin d’inftruire les filles de la DuchefTe fa 
belle- fœur, & de ne fe mêler que de la 
conduite de fon troupeau], s’il n’aimoit 
mieux à fon tour lui permettre d’écou- 
ter certaines propofitions d’établifiTement, 
qui ne lui paroifloient pas défavantageu- 
fes. La menace n’étoit pas à négliger. Il 
obéit; & Mademoifelle Jennings eut en- 
core tout l’honneur des bruits , qui fe ré- 
pandirent fur ce fujet. Nouvelle eftime, 
8c nouveaux vœux de tous côtés. Elle al- 
loit triomphant de je ne fçai combien de 
libertés , fans intérefier la fienne. Son 

O 3 heu- 
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heure n’e'toit pas encore venue ; mais elle 
n’étoit pas fi loin. C’efl: ce que nous di- 
rons, quand nous aurons fait voir com-< 
me fa compagne débuta. 

Quoique Ja figure de Mademoifelle 
Temple iût toute des plus jolies , elle étoit 
effacée par celle de Mademoifelle Jen- 
ninvs. Elle brilloit encore moins auprès 
d’elle par fon efprit. Deux perfonnes , 
très capables de lui en donner, fi ce don 
étoit communicable , entreprirent en mê- 
me tems de lui faire perdre le peu qu’el- 
le en avoit. C’étoit Milord Rochefler 8c 
Mademoifelle Hubert. Le premier com- 
mença par la gâter , en lui faifant part de 
fes productions , comme à la perfonne 
du monde la plus éclairée. Jamais il ne 
s’avifa de la flatter fur les charmes de fa 
perfonne. Il lui difoit bien , que fi le Ciel 
l’avoit fait d’humeur à fe prendre par la 
beauté , il ne lui auroit pas été poflîble 
de fe fauver auprès d’elle ; mais que n’é- 
tant Dieu merci touché que de l’efprit , 
il avoit le bonheur de jouir du plus agré- 
able entretien du monde , fans que cela 
pût tirer à la moindre conféquence. C’é- 
toit après un aveu fi fincére , qu’il lui pré- 
fentoit des vers , ou quelque chanfon 
nouvelle ; & c’étoit là que tout ce qui 
pouvoit difputer quelque çhofe à Made- 

moi- 
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moifelle Temple étoit mis à deux genoux 

devant fes appas , pour en faire amende 
honorable. De telles infinuations tour- - 
noient fa petite tête , que c étoit une 
pitié. 

La Duchefle s’en apperçut ; & connoif- 
fant la portée du* génie de l’un & de l’au- 
tre , elle connut le danger où la pauvre 
Temple fe précipitoit , fans le fçavoir. 

Mais comme iln’eft pas moins dangereux 
d’interdire un commerce où l’on n’avoit 
pas fongé , qu’il eft difficile d’en rompre 
un bien établi, Mademoifelle Hubert ï' ut 
chargée de mettre ordre , le plus difcré- 
tement qu’elle pourroit, que ces fréquen- 
tes & longues conventions n’euflient 
point de fuite. Elle accepta volontiers 
cette commiffion , & fe flatta d’y réullïr. 

Elle avoit déjà fait toutes les avances* > 
pour s’emparer de fa confiance 8c de fa 
bonne volonté. La Temple , moins en 
garde contre elle , que contre Rochejler , 
y répondoit tout de fon mieux. Elle étoit 
avide de louanges , 8c friande de toutes 
fortes de fucreries , autant que fi elle 
n’eût pas eu plus de neuf à dix ans. On 
pourvut à l’un & à l’autre de fes goûts. 
Mademoifelle Hubert avoit l’intendance 
du cabinet des bains de la Duchefle. Son 
appartement étoit tout contre j 8c dans . 

O 2 çet 
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cet appartement, elle avoit un cabinet 
garni de confitures & de toutes fortes de 
liqueurs. Ce cabinet convenoit au goût 
de Mademoi Telle Temple, & il convenoit 
au goût de Mademoiselle Hubert, qu’elle 
y prît plaifir. 

La belle faifon étant 3e retournes plai- 
firs , qui l’accompagnent, revinrent avec 
elle. Un jour que les Dames avoient été 
à cheval, la Temple , au retour d’une de 
ces galantes promenades , débarqua chez 
Mademoifelle Hubert , pour fe remettre 
de la fatigue , aux dépens des confitures , 
qui l’y attendoient ; mais avant que de 
s’y mettre , elle lui demanda la permifi* 
fion de fe mettre en chemife ; c ’eft-à-di- 
re j de fe deshabiller chez elle , pour chan- 
ger de linge en fa préfence. Cette per- 
xniffion n’a voit garde d’être refufée. Je 
vous l’allois propofer , dit la Hubert. Ce 
n’eft pas que vous ne foyez jolie comme 
un Ange dans cet habillement j mais il 
n’eft rien tel que d’être fraichement , Sc 
à fon aife. Vous ne fçauriez croire , ma 
chère Temple , pourfuivit-elle , en l’em- 
braftant, combien vous m'obligez d’en 
ufer ainfi ; mais fur-tout , ce goût pour 
la propreté me charme. Vous êtes bien 
différente en cela , comme en bien d au- 
tres chofes , de cette petite folle de Jen - 

nings . 
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nings. Avez-vous pris garde, comme tous 
nos benêts de la Cour l’admirent , pour 
quelque éclat , qui fi’eft peut-être pas tout 
à elle , Si pour des étourderies , qui ne 
font d’aucune autre , Si qu’ils prennent 
pour des traits d’efprit. Je ne lui ai pas' 
allez parlé , pour en démêler la gentil- 
lette ; mais s’il n’eft pas mieux tourné que 
fes pieds , ce n’eft pas grand chofe. O11 
m’en a conté de belles de fon peu de pro- 
preté. Il n’y a point de chat qui crai- 
gne tant l’eau. Comment ! jamais ne fe la- 
ver pour foi-même , & ne décralTer que 
ce qu’il faut nécettairement que l’on mon- - 
tre , c’eft-à-dire, la gorge & les mains ? 

La Temple avaloit cela plus doux que 
les confitures ; Si l’officieufe Hubert, pour ' 
ne pas perdre de tems , la deshabilloit- 
en attendant fa femme de chambre. Elle 
en fit bien quelques façons d’abord , ne 
voulant pas donner cette peine à une 
perfonne conftituée depuis quelque tems • 
en dignité, comme Mademoiselle Hubert ; 
mais elle eut beau s’en défendre : 1 autre 
lui fit voir que c’étoit avec plaifir qu’elle 
lui rendoit ce petit office. La collation » 
finie, Si Mad émoi Telle Temple deshabil- 
lée , Paffons , lui dit la Hubert , dans le-' 
cabinet des bains, nous pourrons y eau- * 
fer un moment , fans craindre que quel- - 

O y que- 
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que fotte vifite nous vienne lanterner.' 
£lle y confentit ; & s’étant toutes deux 
mifes fur un lit de repos , 33 Vous êtes 
7> trop jeune , ma che're Temple , lui dit- 
elle , y> pour connoître la malignité du 
5 > caradcre des hommes en général , & 
» trop neuve encore en ce pays-ci , pour 
5 > avoir pu démêler celui de fes habitans. 
5 î Je vai vous donner une idée de ces 
» Meilleurs, du mieux qu’il me fera pof- 
53 lible , fans ofFenfer perfonne; car je 
53 n’aime point la médifance. 

53 Premièrement, il faut que vouscomp- 
33 tiez, que tous les hommes de la Cour 
53 manquent de probité , de bon-fens , 
ï) de jugement, d’efprit , ou de fincérité ; 
53 c’eft à- dire, que celui, qui par hazard 
53 aura quelques-unes de ces qualités, à 
53 coup fur n’aura pas les autres. Le fafte 
53 dans les équipages, la fureur du jeu , 
33 la bonne opinion de leur mérite , & le 
53 mépris pour celui des autres , font leurs 
53 entêtemens. 

33 L’intérêt , ou les plaifirs , font les 
53 motifs de toutes leurs adions. Ceux 
33 qui fuivent le premier , vendroient 
33 Dieu le Père , comme Judas vendit fon 
33 Maître, & pour moins d’argent. Je vous 
>3 citerois de beaux exemples, fi j’en avois 
» le tems* Pour les fedateurs des vo- 

3> lu- 
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» luptés, oa foi difans tels; car ils ne 
5 J font pas tous fi méchans qu’ils affe&ent 
35 de le paroître : ces Meilleurs ne ref- 
» pefrent , ni promdTes , ni fermens , ni 
y> foi , ni loi , c’eft-à-dire , ni le Ciel , 
y> ni la Terre, pour parvenir à leurs 
y> fins. Ils ne regardent les filles d’hon- 
y> neur , que comme des amufemens qu’on 
» place exprès à la Cour , pour les em- 
35 pêcher de s’y ennuyer ; & plus on a 
y> de mérite , plus on eft expofé à leurs 
y> impertinences, dès qu’on les écoute; 

& à leurs calomnies , dès qu’on ne les 
» écoute pas. Pour les époufeurs , ce n’ell 
pas ici qu’il en faut chercher. Si l’ar- 
55 gent ou le caprice ne s’en mêlent , on 
55 auroit beau fe flatter d’être pourvue ; 
55 la fageife , & les apas , y font égale- 
55 ment inutiles. Madame de Falmoutb efi: 
» l’unique exemple d’une fille d’honneur 
55 bien mariée fans dot ; & demandez au 
y> pauvre imbécille d’époux , pour quelle 
y> raifon il l’a prife , je fuis perfuadé qu’il 
>5 n’en fçait aucune , fi ce n’eft quelle a 
35 les oreilles grandes & rouges, & le pied 
>5 plat. Pour la blonde Yarbourough , qui 
>5 paroilfoit fi fiére de fon établilîement , 
33 elle efi; femme , pour tout compter , 
33 d’un grand flandrin, qui, la femaine d’a-- 
» près fon mariage, lui fit prendre con- 
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» gé de la ville pour jamais , en vertu de 
yy cinq ou fix mille livres de rente qu’il 
yi pofîéde fur les confins de Cornouaille. 
y> Hélas J la pauvre Blake , je la vis par- 
yy tir il y a bien un an , tirée a quatre 
yy chevaux fi maigres , que je ne crois pas 
3> qu elle foit encore à moitié chemin de 
y) fon petit château. Que voulez- vous ? 
» toutes les filles ont la folie de fe vou- 
» loir marier ; & dès qu’elles ont quel- 
» que peu de charmes , elles croyent 
yy qu’il n’y a qu’à fe montrer à la Cour , 
yy pour choifir leurs époux. Mais quand 
yy cela feroit , c’eft la plus fotte condition 
yy du monde , pour une perfonne qui a 
yi des fentimens. Croyez- moi , ma chère 
yy Temple, c’eft fi peu de chofe que les 
yy plaifirs du mariage , au prix de fes in- 
convéniens, que je ne fçai comment 
» on peut s’y réfoudre, Fuyez donc un 
yy fi fâcheux engagement , au lieu de le 
yy fouhaiter. La jaioufie , jadis inconnue 
yy dans ces innocens climats-ci , devient 
» à la mode. Vous en fçavez des exem- 
» pies. De quelque brillante apparence 
yy qu’on veuille vous éblouir , n’allez pas 
yy de votre efclave en faire votre tyran. 
» MaîtrefTe de votre liberté, vous la fe- 
yy rtz toujours des autres. Je vai vous 
yy donner des preuves allez récentes de 
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33 la perfidie des hommes pour notre fe- 
33 xe , & de l’impunité qu’ils trouvent 
3) dans tous leurs attentats contre notre 
3) innocence. Le Comte dÜOxford devint 
33 amoureux d’une Comédienne de la 
33 troupe du Duc, belle , gracieufe, & 
» qui jouoit dans la perfection. Le rôle 
33 de Roxelane , dans une pièce nouvelle , 
33 l’avoit mife en vogue , & le nom lui 
33 en étoit relié. Cette créature , pleine 
33 de vertu , de fagelTe , ou , fi vous vou- 
33 lez, d’obftination , refufa fièrement les 
33 offres de fervice & les préfens du 
33 Comte cPOxford. Cette réfiflance irri- 
33 ta fa paiïïon. Il eut recours aux inve- 
33 Clives , & même aux charmes , le tout 
33 en vain. Il en perdit le boire & le 
33 manger. Ce n’étoit pas grand’ chofe 
33 pour lui j mais fa paiïïon devint fi vio- 
33 lente , qu’il ne jouoit , ni ne fumoit 
33 plus. Dans cette extrémité , l’amour 
33 eut recours à 1 Himen. Le Comte dOx~ 
33 ford , premier Pair du Royaume, a bon- 
» ne mine , comme vous voyez. Il elt 
33 de l’Ordre de la Jarretière , qui relève 
33 un air allez noble , qu’il a naturelle— 
33 ment. Enfin, à le voir , on diroit que 
33 c’eft quelque chofe ; mais à l’entendre,, 
>3 on voit bien que ce n’eft rien. Cet 
» amant paffionné lui fit préfenter une 
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35 belle prorrefle de mariage , authenti- 
33 quement lignée de fa main. Elle ne 
33 voulut point tâter de cet expédient ; 
35 mais elle crut qu’elle ne rifquoit rien „ 
35 lorfqu’il vint le lendemain , accompa- 
35 gné d’un Miniftre & d’un Témoin.Une 
35 autre Comédienne de Tes amies ligna le 
35 Contrat , comme témoin pour elle. Le 
33 mariage fut fait & parfait de cette for- 
35 te. Vous croyez peut-être que la nou- 
35 velle ComtefTe n’avoit plus qu’à fe faà- 
35 re préfenter à la Cour , y prendre fon 
35 rang , & arborer les Armes d Oxford <* 
35 Point du tout. Quand il en fut quef- 
35 tion , on trouva qu’elle n’étoit point 
33 mariée ; c’eft-à-dire , on trouva que 
35 le prétendu MiniuVe étoit un Trom- 
3 î pette du Milord , & le Témoin, fon 
35 Timbalier. Cet Eccléfiaftique & ce Té- 
35 moin ne parurent plus , après la céré- 
35 monie ; âc l’on ioutint à l’autre Té- 
35 moin , que la Sultane Roxelane avoit 
35 apparemment cru fe marier réellement 
35 dans quelque rolle de Comédie. La 
35 pauvre créature eut beau prendre à 
35 parti les Loix & la Religion , violées 
35 aufiï-bien qu’elle par cette fupercberiej 
35 elle eut beau fe jetter aux pieds du 
33 Roi, pour en demander juftice elle 
» n’eut qu’à fe relever j trop heureufe 

3) d’^s- 
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7) d’avoir une penfion de mille écus pour 
y ) douaire , & de reprendre le nom de 
yy Roxelane , au lieu de celui d Oxford, 
yy Vous me direz que ce n’étoit qu’une 
yy Comédienne , que tous les hommes 
5 ) n’ont pas les mêmes fentimens,& qu’on 
yy peut au moins les écouter , quand ils ne 
5 ) font que rendre juftice au mérite d une 
yy perfonne faite comme vous ; mais ne 
yy vous y fiez pas , quoique vous foyez 
yy à même : car je fçai que tout le mon- 
yy de ne donne pas dans la prévention 
nouvelle où l’on eft pour la Jennings. 
yy lie beau Sidney vous lorgne ; Milord 
yy Rochefier fe plaît à vous entretenir ; 3c 
yy le très-férieux Chevalier Littleton fent 
yy dégourdir fa gravité naturelle en fa- 
yy veur de vos attraits. 

yy Pour le premier , j’avoue qu’il eft 
yy d’une figure toute propre à féduire les 
yy panchans d’une perfonne de votre âge: 
yy mais quand cette figure feroit accom- 
yy pagnée de quelque chofe , comme elle 
yy ne l’eft pas ; & qu’il fongeroit aufiï fé- 
yy rieufement à vous , qu’il veut vous le 
yy perfuader , & que vous le méritez ; je 
yy ne vous confeillerois pas de fonger à 
y> lui , pour des raifons , qu’il ne m’eft 
yy pas permis de vous dire à préfent. 

» Le Chevalier Littleton y va fans dou- 

yy te 
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33 te de bonne foi ; puifqu’il paroît hon- 
33 teux de 1 état où vous l’avez mis ; & je 
33 crois que s’il pou voit tant faire, que 
3) d’oublier les chimères , dont il a l’i- 
3) magination remplie , fur ce qu’on ap-^ 

3> pelle vulgairement être cocu , le bon 
3) homme vous épouferoit , & vous iriez 
3) repréfenter dans fon petit Gouverne- 
3) ment , où vous paieriez gaiement vos 
33 jours à tenir les comptes du ménage, 

3) & à raccommoder fes ferviettes. Quelle 
3) gloire c^avoir un Caton pour époux y 
3) dont les difcours font pleins de cen- 
3) fures , & les cenfures remplies de tra- 
» vers / 

33 Milord Rochejier eft fans contredit 
33 l’homme d’Angleterre , qui a le plus 
33 d’efprit , & le moins d’honneur. Il n’tft 
53 dangereux que pour notre fexe 5 mais 
>3 il i’elt au point , qui! n’y a pas de fenf- 
33 me , qui l’écoute trois fois , qui n’en 
33 foit pour fa réputation. C’eft une bon- 
» ne fortune , qui ne lui peut échaper de 
» façon ou d’autre , puis qu’il la polTéde 
33 dans fes écrits , s’il n’en peut avoir au- 
33 tre chofe ; & dans le fiécle où nous 
33 vivons, l’un vaut l’autre à l’égard di* 
33 public. Cependant, rien n’eft fi dan- 
33- gereux que les infinuations avec lef- 
». quelles il s’empare de l’efprit. Il entre 

33 dans ■ 
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» dans vos goûts, dans tous vos fenti- 
5) mens ; & tandis qu’il ne dit pas un feul 
» mot de ce qu’il penfe , il vous fait croi- 
» re tout ce qu’il dit. Je m’en vai pa- 
» rier , que de la manière qu’il vous a 
7 > parlé, vous l’avez cru le plus honnê- 
7 ) te-homme du monde, & le plus fin- 
y> cére. Je ne faurois comprendre ce 
55 qu’il vous veut , dans les foins qu’il 
» affe&e de vous rendre. Ce n’eft pas 
y> que vous ne foyez faite de manière à 
» mériter tous les empreffemens du mon- 
y> de; mais quand il vous auroit tourné 
y> la tête , il ne faur^it que faire de la plus 
» jolie créature de la Cour : car il y a 
3 ) long-tems que fes débauches y ont mis 
3 ) ordre , avec le fecours & les faveurs 
33 de toutes les coureufes de la ville. 
» Voyez donc, ma che're Temple , ce que 
» c’eft que cette habitude effroyable de 
33 malignité, qui le pofféde, à la ruine 
33 & à la confulîon de l’innocence. Un 
33 fcélerat-y qui n’a des foins & des em- 
33 preffemens pour Mademoifelle Temple , 
33 que pour donner plus de vraifemblan- 
>3 ce aux calomnies dont il l’a déchirée. 
33 Vous me regardez avec étonnement,. 
» & lemblez douter de la vérité de ce 
33 que j’avance ; mais je ne veux pas que 
» vous m’en croyiez. Tenez , dit-elle , 

ti- 
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tirant un papier de fa poche. » Voyez 
5> les Vers qu’il a faits à votre louan- 
53 ge , tandis qu’il endort votre créduli- 
» té, par des difcours flatteurs & de feints 
53 refpe&s. 3 > 

En difant cela , la perfide Hubert lui 
fait voir une demi-douzaine de couplets 
outrés , que Rochejiet avoit faits contre les 
filles d’honneur précédentes. C’étoit la 
Price , qu’il attaquoit principalement par 
des traits fanglants , & l’anatomie la plus 
hideufe de fa perfonne , qu’on pût ima- 
giner. La Hubert n’avoit fait que fubftituer 
le nom de Temple à celui de Price. Cela 
s’accordoit avec le chant & la mefure. Il 
n’en fallut pas davantage. La crédule 
Temple n’eut pas plutôt entendu chan- 
ter ce couplet, qu’elle ne douta plus qu’il 
ne fût fait pour elle ; & dans le premier 
mouvement de fa colère, n’ayant plus 
à coeur , que d’en donner le démenti fur 
le champ aux impofiures du Poète ; Ah ! 
pour celui-là , ma chère Hubert , je n’y 
puis plus tenir. Je ne me pique point d’ê- 
tre aufli belle qu’une autre ; mais pour 
les défauts dont parle ce coquin-là , ma 
chère Hubert , j’ofe dire que perfonne 
n’en eft plus éloignée. Nous fommes feu- 
les ; & j’aurois prefque envie de vous en 
convaincre. La complaifante Hubert le 

vou- 
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voulut bien ; mais quoiqu’elle lui mit l’ef- 
prit en repos, en le récriant avec él< ge 
fur tout ce qui refutoit la chanfon de Ro- 
chejler , la Temple penfa fe défelpérer de 
rage & d’étonnement , de ce que le pre- 
mier homme qu elle eût écouté , non-feur 
lement ne lui eut pas dit un mot de vrai, 
mais qu’il eût la cruauté de l’accufer à 
faux : & ne trouvant point d’exprefiion 
capable de remplir fon dépit , & la violen- 
ce de fes refTentimens , elle fe mit à pleu- 
rer comme une folle. * 

La Hubert laconfola le plus tendrement 
qu’elle put , la gronda de ce qu’elle pre- 
noit fi fort à coeur les noirceurs d’un hom- 
me , dont on connoiffoit trop l’infamie , 
pour que de telles impoftures eulfent lieu; 
mais elle lui confeilla de ne lui plus ja- 
mais parler; que c’étoit l’unique moyen 
de rendre fes projets inutiles; 8c lui fit 
voir que le mépris 8c le férieux étoient 
beaucoup plus utiles dans ces occafions , 
qu’un éclairciflerrent .• que s’il obtenoit 
une fois qu’elle l’écoutàt , il feroit juftifié; 
mais qu’elle étoit perdue. 

Mademoifelle Hubert n’avoit pas tort 
de donner cesconfeils. Elle favoit qu’un 
éclaircifiement la livroit, 8c qu’il n’y avoit 
plus de quartier pour elle, fi Rochefler avoit 
un fujet fi jufle de renouveller fes pre- 
miers 
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panégyriques pour elle ; mais la pré- 
*r». fut vaine.Cette cou verfation avoit 
■tendue, d'un bout à l’autre , par la 
ci. la Gouvernante. Cette nièce avoit 
moire du monde la plus fidelle ; & 
1 e elle devoit voir Rochejier ce mê- 
*-*** , elle répéta trois ou quatre fois 
c onverfation , pour n’en perdre pas 



1 mot, lors qu’elle fe donneroit 
eurden faire I e récit à fon amant. 



errons dans l’autre chapitre com- 
:laofe tourna. 



. V AUkiWll y QÇ 

1er , n’a voit eudi 
JT jv^^demoi Celle Hube 

enavoit trouvé le 

i iXant , la fin l’avo 
J\. cette iodignatio 
■ ^ d apprendre par q 

^ ^ien vrai que Sidne 
loi feroit pas permis 
tendre Hubert 
5-ien refufer , \ u \ pr * 
' ^ , des qu’elle pour, 

m J âiitA 71 C*i _ 



%r* duite avec Milord 



:X uanda que trois j 
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«près lefquels la Hubert jura qu’elle lui di- 
roit ce quelle fouhaitoit favoir.La Temple 
affura quelle ne regardent plus Rochejler 
que comme un monftre de perfidie , & 
jura Tes grands Dieux , qu’elle ne l’écou- 
teroit de fa vie, & qu’elle lui parleroit en- 
core moins. 

Dès quelles furent forties du cabinet; 
MifiTe Sara fortit du bain , où durant tou- 
te cette converfation , elle avoit penfc 
tranfir de froid , fans ofer s’en plaindre. 
Cette petite créature avoit obtenu de la 
femme de chambre de Mademoi Telle Hu- 
bert de fe pouvoir un peu décraiïer à l’in- 
fçu de fa MaîtrefTe;& l’autre y ayant con- 
fenti , je ne fai comme elles avoient fait , 
pour remplir d’eau froide une des cuves ; 
& la petite Sara ne faifoit que de s’y met- 
tre , lors quelles furent allarmées de l’ar- 
rivée des deux autres. Une féparation de 
vitrages renfermoit l’endroit du cabinet 
où les cuves étoient placées. Des rideaux 
de taffetas de la Chine, qui fe tiroient par 
dedans , ôtoient la vue de ceux qui fe bai- 

§ noient. La femme de chambre de Ma- 
emoifelle Hubert n avoit eu que le tems 
de tirer ces rideaux fur la petite fil- 
le , de fermer la porte de la féparation , 
& d’en ôter la clef, avant l’arrivée de 
fa Maitreife & de Mademoifelle Tem - 
pU. ' Elles 
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Elles s’étoient mifes fur un canapé pla* 
ce le long de cette féparation ; & Made- 
moifelle Sara , malgré fcs allarmes, avoit 
entendu toute la converfation , & l’avoit 
'parfaitement retenue. Comme la Belle ne 
s’étoit donnée tant de peine , que pour re- 
cevoir plus proprement Milord Rocheflery 
dès qu’elle put fe fauver, elle regagna 
fon entrefoie ; & Rochejler n’ayant pas 
manqué dy grimper, à l’heure du ren- 
dez-vous , il fut pleinement inftruit de 
tout ce qui s’étoit palTé dans le cabinet. Il 
admira l’audace de la téméraire Hubert , 
d’ofer lui faire une tracallerie de cette 
nature; mais quoiqu’il comprit bien que 
l’amour & la jaloufie en étoient caufe , 
il ne lui pardonna pas pour cela. La peti- 
te Sara voulut favoir s’il étoit vrai qu’il 
en voulût à Mademoifelle Temple , com- 
me la Hubert avoit dit; qu elle en mouroit 
de peur. En pouvez- vous douter, répon- 
dit-il , puis que cette fincére perfonne l’a 
dit ? Mais vous voyez aufli que je n’en 
pourrois profiter , quand la Temple le 
voudroit bien ; puis que mes débauches, 
& les coureufes de la Ville , y ont mis 
bon ordre. 

La nièce de la Gouvernante fc mit l’ef- 
prit en repos fur cette réponfe , jugeant 
que le refie ctoit faux , puifqu’elle pou- 

voit 
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voit répondre que cet article n’étoit 
pas vrai. Milord Rochejîer voulut aller 
dès ce même foir chez la Duchefle 
pour voir quelle contenance on tiendroit 
en le voyant , après le beau portrait, que 
Mademoifelle Hubert avoit eu la bonté 
d’en faire. La Temple ne manqua pas de 
s’y trouver auflï , dans le defiein de lui 
faire une mine du plus effroyable dédain 
qu’elle pût imaginer , quoiqu’elle fe fût 
mife tout de fon mieux. Comme elles’i- 
maginoit que les couplets , qu’on lui ve- 
noit de chanter , étoient dans la poche 
de tout le monde, elle fut embarrafiée, de 
- ce que tous ceux qui la rencontroient la 
croyoient peut-être faite comme Rochef- 
ter l’avoit dépeinte. Cependant la Hubert , 
qui ne fe fioit pas trop aux promeffes 
quelle avoit faites de ne lui parler, ni 
de près , ni de loin, ne laquittoit point. 
Jamais elle n’avoit été fi jolie. Chacun lui 
en difoit quelque chofe ; mais à l’air dont 
elle recevoit toutes ces honnêtetés , on 
la crut folle. Car lors qu’on lui par- 
l.oit de fa taille , de fa fraicheur , ou de 
fes regards : Bon ! difoit-elle , on fçait 
bien que je ne fuis qu’une vilaine bê- 
te , tout autrement faite que les autres ; 
que ce qui reluit n’eft pas or; & que, 
fi j’ai quelque peu de vifage à recevoir 
, dans 
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1er , qu’il crut lui voir une grenade allu- 
mée dans chaque oeil -, quand elle les tour- 
na fur lui. La Hubert la pinça par le bras , 
fur le point que ce regard alloit être fou- 
tenu d’un détachement de reproches ou 
d’inveétives. 

Il ne les attendit pas ; & remettant pour 
une autre fois les remercimens qu’il de- 
voit à Mademoifelle Hubert , il fe retira 
tout doucement.La//«£m,qui n’avoit gar- 
de de s’imaginer qu’il fût rien de l’autre 
converfation , ne laifla pas d’être fort al- 
larmée de ce qu’il venoit de dire; mais la 
Temple , prête à fuffoquer de tout ce qu’el- 
le favoit pour le confondre fans avoir 
pu s’en défaire , fit vœu en elle-même 
d’en avoir le cœur net à la première oc- 
cafion, malgré la parole qu elle avoit don- 
née : quitte pour ne lui plus jamais parler 
après. 

Rochejler avoit un efpion fidèle auprès 
de ces belles. C’étoit la petite MilTe Sara , 
raccommodée par fon confeil , & le con- 
fentement de fa tante, avec Mademoifel- 
le Hubert , pour mieux la trahir. Il fçut 
par cet efpion, que la femme de chambre 
de la Hubert, foupçonnée de l’avoir écou- 
tée dans le cabinet, étoit fortie de fon 
fervice; qu’elle en avoit pris une autre, 
qu’on croyoit qu’elle ne garderoit pas 
, . . . Tome VL P long- 
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ems , parce qu’elle étoit laide > Sc 
e mangeoitles confitures de JVIade— 
Ue Temple » Quoique ces avis fu fi- 
le peu de conféquence , on ne lai fi- 
as de louer la petite fille de fion. 
itude ; & quelques jours après , el— 

1 vint donner un tel qu’on le fou— 
Dit. 

ochejler fut informé par elle que IVüa— 
îoifelle Hubert , <3c fa nouvelle favori— 

, dévoient fe promener à neuf Heures 
foir dans le mail du parc j qu’elles de— 
ient changer d’habits l’une avec l’au- 
>, mettre de grandes écharpes, Sc por- 
- des loups. Elle ajouta que Mademoi- 
Je Hubert s’étoit fort oppofée à ce pro- 
; ; mais qu’il avoit fallu céder à la fin " 
'Jemple ayant réfolu d’en pafTer fia fan- 

i^ e ‘ 

fiochejîer prit fa réfolution fur cet avis* 
fut Cherche! K.Uegre*- , fe plaignit à Ici 
tour que Mademoiselle Hubert avoit 
^ lui louer; lui demanda fon affiftance 
s e . n . v . en S er ; & robtint ; & l'ayant 
^rrae de la manière dont il vouloir s y 
^ ,,dre , & du rôle qur le regatdoit dans 
' «te avanture, ils fe rendirent dans l'allée 

& bientôt y parurent nos Nymolipc ^ 
parades. Leurs tailles étoient peu dlfr 

férentes ^ 
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férentes , & leurs vifages , qui l’étoient 
beaucoup, étoient couverts de leurs loups. 
Il n’y avoit que peu de monde au parc : ÔC 
d aulfi loin que la Temple les vit, elle dou- 
bla le pas, pour s’en approcher , dans le 
deflein de laver la tête au perfide Rochef- 
ter , fous la figure d’une autre, quand la 
Hubert l’arrêtant. Où courez- vous donc ? 
lui dit -elle , n’auriez - vous point envie 
d’attaquer de converfation ces deux Dia- 
bles , pour vous expofer à toutes les im- 
pertinences qu’ils font capables de vous 
dire? Ces remontrances furent inutiles. La 
Temple voulut tenter l’avanture; 6c tout 
ce qu’on put obtenir fut de ne point ré- 
pondre à tout ce que Rochejler pourroit lui 
dire. 

Elle furent abordées , comme elles ache- 
voient de parler. Roche/ler choifit la Hu- 
bert , feignant de la prendre pour l’autre. 
Elle en fut ravie;mais la Temple & ut fâchée 
de voir que Killegretr lui tomboit en par- 
tage. Ce n’étoit pas à Kilîepreiv qu’elle 
avoit affaire. Il s’apperçutde fa répugnan- 
ce ; & faifant femblant de fe méprendre 
à fes habits, Eh! Mademoifelle Hubert , 
lui dit-il, ne tournez point tant la tête 
devers eux. Je ne fai par quel hazard 
vous êtes toutes deux ici; mais je fai bien 
que c’eft fort à propes pour vous, ayant 

P 2 quel-- 
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sciues petits av ' s a vous donner, com^ 
r _rV>tre ferviteur & votre ami. 



^otre ferviteur & votre ami. 

début donna de la curiofïté pour le 



- & Mademoiselle "Temple parut plus 
^ *^>fée à l’écouter. Killegrew' , voyant 
É?* les autres s’étoient infenfiblement 
^^^nées. Au nom de Dieu , dit-il, de 
^ ^ vous avifez-vous de vous déchaîner 

Milord Rochejler , que vous con- 
pour le plus honnête Homme de 
’ ^^c>ur,& que vous donnez cependant 
le plus grand fcélerat à la perfonne 
j eftime & qu’il honore le plus ? Que 
L^^^eudriez-vous , s’il vous plaît , s’il fa- 
<3ue vous avez fait accroire à Made- 

* Temple , que c’eft fur elle qu’il 
certains couplets de chanfon , faits, 

me vous favez auffi - bien que moi , 

' a gr °5 re Pri f e > plus d’un an avant 

. fut queftion de la belle Temple ? Ne 

► forpnfe que j- en Tachetant; 

^5^ .fa.tes un peu d’attention h ce que jè 
e»* ^ous dire de bonne amitié. Votre 

» tg^^> n ’ r & r , s tCs pour la jeune Tem- 
1 1 -, e f ont P' us ,'gnorés que d’elle ; car 

tr Quelque man.cre que vous ayez fur- 

î. ^ • °!\!-' rendiez de 

^a fait Mad e ^} e v °us traiteroit 

^ fille avoh d cTq e ut Fah T“ h ■ [' la 

* vous lui voulez: 

* ic 
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je vous confeille donc de ne point pouf- 
fer les chofes plus loin auprès d’une per- 
fonne trop fage pour vous le permettre. 
Je vous confeille encore de reprendre vo- 
tre femme de chambre , pour fupprimer le 
fcandale de fes difcours. Elle dit par-tout 
qu’elle eft groffe , vous impute le fait , 
& vous accufe de la dernière ingratitude 
fur de fimples foupçons. Vous voyez bien 
que je n invente point ces fortes de cho- 
ies; mais afin que vous ne doutiez point 
que ce ne foit de fa propre bouche que 
je les tiens, elle m’a parlé de votre con- 
verfation dans le cabinet des bains ; des 
portraits, que vous y aviez faits de tous 
les hommes de la Cour; de la malice ar- 
tificieufe dont vous aviez donné les cou- 
plets, fi peu convenables à la fille d’An- 
gleterre la mieux faite ; de quelle maniè- 
re la pauvre Temple avoit donné dans le 
panneau que vous lui tendiez , pour jufli- 
fier fes appas. Mais ce qu’il pourroit y 
avoir de plus dangereux pour vous dans 
ce long entretien , c’eft d’avoir révélé 
certains fecrets que la Duchefie ne vous 
a pas apparemment confiés, pour en fai- 
re part à fes filles d’honneur. Songez -y 
bien, & ne négligez pas de faire quelque 
reperation au Chevalier/irr/ero«,pour le ri- 
dicule que vous avez pris la peine de lui 
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^er. Je ne fai fi c’eft de votre femme 
^ Cambre qu’il le tient ; mais je fai bien 
^ \ a juré de s’en Venger , Sc qu’il eft 
^^rne à tenir fa parole ÿ car afin que 



s ne vous trompiez pas à cette mine 
stoïcien, & cette gravité de Jurifcon- 

ie veux bien vous apprendre, que 

. „t * a _ 1 _ t _ . 



^ le plus emporté de tous les hommes, 
,fnent , ce font des chofes horribles 



T* 1 



c çs inventives. Il dit que c* eft bien à 
à une coquine comme vous , à dé- 

« 1 A 3 



les honnêtes gens par jaloufie; qu’il 
^ plaindra 9 fi vous continuez ^ que fi 
- ^AltelTe ne lui fait pas juftice , il fe la 
lui-même , & vous donnera de fon 



cians le ventre y cjuand ce fcroit cn- 



- ^ ~ î Xir i A iciuha.ii- 

-j bras de IVlademoifelle 1 emple \ qu’il 
l^ien f can daleux , que toutes les filles 

neuf Dallent' r»rjv- : 



j-jneur paffent par vos mains , avant 
d e pouvoir fe reconnoitre 

# « \ % i i > ^ • 



/ c> üà i Mademoifelle , ce que i’ai cru 
a 3 * r y 011 ® apprendre. V ou s favez mieux 



' . - ■ 1 «uo lavez mieux 

- r^ue je viens de vous dire 

* *".*5 a ’ c e a vous à voir quel 

J= xsC e r -° U ? P la,ra de faire de mes avis. 
** Y* f l ff‘7 Z°Y e Pl ace . je ferois la 
û df *£■* d , Ro Y e ^ er auprès de Made- 

E, ' Core une fois, qu’il 

c ete fille 8 abufé tP"' 

^ Ae > P°ur noircir la fien- 



ne. 
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ne. N’en éloignez plus un homme qui 
l’aime tendrement, &qui, de la probité 
dont il eft , fe feroit bien gardé de jetter 
lei yeux fur elle , s’il n’avoit eu deffein 
de l’époufer. 

Mademoifelle Temple avoit exa&ement 
tenu fa parole , pendant ce difcours. Elle 
n'avoit garde d’y manquer , tant l’éton- 
rement & la confullon l’avoient faille. 

ha Hubert Sc Rochejler la joignirent, en- 
core toute interdite des merveilles qu elle 
venoit d’aprendre : Ghofes incroyables , 
à Ton avis , qu’on ne pouvoit s empêcher 
de croire , en examinant leurs circonf- 
tances. J amais embrouillement ne fut pa- 
reil à celui dont fa tête fut remplie à ce 
récit. - ' 

Rochejler 6c Killegreir les avoient quit- 
tées , qu’elle n’étoit pas encore bien re- 
venue j mais dès qu’elle eut un peu repris 
fes efprits.elle regagna St. J^mes à grands 
pas , fans répondre à ce que l’autre lui put 
dire ; & s’étant enfermée dans fa cham- 
bre , la première chofe quelle fît , ce fut 
d oter vitement les habits de Mademoi- 
felle Hubert , de peur d’en être contami- 
née. Après ce qu’elle en venoit d’apren- 
dre , elle ne la confidéroit plus que com- 
me un monflre funefte à l’innocence du 
beau fexe , de quelque fexe qu’elle pût 

h 4 être.. 
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être. Elle rougiffoit des privautés qu’a- 
voit eu auprès delle une créature, dont 
la femme de chambre étoit grofTe , fais 
avoir été dans un autre fervice que le 
îien. Elle lui renvoya donc toutes fes 
hardes, redemanda les fiennes, 6c réfo- 
lut de n’avoir plus aucun commerce avec 
elle. Mademoifelle Hubert , d’un autre 
côté , qui crut que Killegreur 1 ’avoit prife 
pour elle , en lui parlant , ne pouvoir 
comprendre ce qui lui faifoit prendre, de- 
puis cette converfation , des airs fi furpre- 
nans ; mais voulant s’en éclaircir, ellefîc 
relier la femme de chambre de Temple 
chez elle , fut la trouver elle même , au 
lieu de lui renvoyer fes habits ; 6c vou- 
lant la furprendre par quelque petite atri- 
lié , avant que d’en venir aux éclaircif- 
femens , elle entra tout doucement dans 
fa chambre , comme elle alloit changer 
de linge, de l’embralTa. La Temple , fe 
trouvant entre fes bras , avant que de l’a- 
voir aperçûe , tout ce que Killegrew ve- 
noit de lui dire s’oflhrit à fon imagination. 
Elle crut lui voir les regards d’un faty- 
re , avec des emprefTemens encore plus 
odieux ; 6c fe démêlant avec indignation 
d’entre fes bras, elle fe mit à faire des cris 
effroyables , apellant le Ciel 6c la Terre à 
fon fecours, 

r __ 
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I Les premières qui vinrent à cette al- 
larme , furent la Gouvernante & fa nièce. 

II ètoit près de minuit. La Temple étoit 
en chemife , toute effarée , repoufloit 
Mademoifelle Hubert avec horreur , qui 
ne s’en aprochoit , que pour aprendre le 
fujet de fes tranfports. Dès que la Gou- 
vernante vit cette fcéne , elle fe mit à 
chanter pouille à la Hubert , avec toute 
l’éloquence d’une vraie Gouvernante .•lui 
demanda fi c’étoit pour elle que Son Al- 
teiïe entretenoit des filles d’honneur $ fi 
ellen’avoit point de honte , de venir juf- 
ques dans leur apartement , à l’heure in- 
due qu’il étoit , pour s’y porter à de tel- 
les violences ; & jura qu’elle s’en plain- 
droit dès le lendemain à la Duchefife. Tout 
cela confirmoit la Temple dans fes erreurs; 
& la Hubert fut enfin obligée de s’en aller, 
fans pouvoir faire entendre raifon à des 
créatures qu’elle croyoit toutes folles ou 
polTédées. Le lendemain , MifTe Sara ne 
manqua pas de conter cette aventure à 
fon amant;lui dit comme les cris de laTem- 
pie avoient allarmé l’apartement des fil- 
les' , & comme elle & fa tante , accou- 
rant à fon fecours , avoient penfé fur- 
prendre la Hubert en flagrant délit. 

Deux jours après , l’avanture , avec plu- 
sieurs cirçonftançes , qui n’en étoient pas, 

¥ 5 fu- 
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publiques. La Gouvernante en faî- 
>i , contant par-tout comme la pu- 
de Mademoifelle T'emple 1* a voit 
ié belle , ôc que Miffe Sara, 9 fa nié— 
,’avoit confervé Ton honneur , que 
; que les bons avis de Milord Ko - 
er l’avoient dès long-tems obligée 
oi défendre tout commerce avec une 
^nne fi dangereufe.LaTe??zp/<?fçut dans- 
,ite , que les couplets , qui l’avoient 
aigrie , n’avoient jamais été faits 
pour la Price. Tout le monde l’en> 
oit , en concevant une nouvelle hor- 
pour la Hubert , fur cette fupercherie. 
r de refroidilfement , après tant -de 
1 Irrités > fit croire à bien des gens , 
y&vanture n’étoit pas tout- à- fait in— 

fîtO* a(Tez P our dif g r acier la Hubert 
; ^ Qo u\ , de pour la décrier dans la 
p * n^ais la Ducheffe la foutint , com- 

&Ae av ?'ï, de > / ait • tr aita l’hiftoire 
1 * 0 ot a 1 autre de chimère , ou de ca- 
: e y S^nda la Temple de fon imper- 



^ ut quan- 

^ jott'«s..pour rétablir l'honneur 
-"j J. >'piber> A'-ns pouvoir en venir à bout. 
^ Ces raifons , Pour ne i, 



pour ne la pas 
aban- 
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abandonner , comme nous dirons dans la 
fuite. 

Mademoifellé Temple , qui ne cefïoit 
de s’accufer d’injuftice , au fujet de Mi- 
lord Rochefier , & qui, fur la parole de 
Killegreir , le croyoit l'homme d’Angle- 
terre de la plus grande intégrité, ne cher- 
choit que l’occafîon de fe juftifier dans 
fon efprit , en lui faifant quelque forte de 
réparation pour les rigueurs quelle lui 
avoit tenues. Ces favorables difpofitions 
entre les mains d’un homme comme lui 
l’auroient pu mener plus loin qu’elle ne- 
croyoit ; mais il ne plut pas au Ciel de le 
mettre à portée d’en profiter.. 

Depuis qu’il étoit à la Cour, il n’a- 
voit guère manqué d’en être banni pour 
le moins une fois l’an ; car dès qu’un mot: 
fe trou voit au bout de fa langue, ou de 
fa plume, il le lâchoit fur le papier, ou 
dans la converfation , fans aucun égard 
aux conféquences. Les Miniftres , les 
Maîtrefles , & fouvent le Maître lui-mê- 
me, en étoient. S’il n’avoit eu affaire 
au Prince le plus humain qui fut jamais,, 
la première de fes difgraces eut été la, 
dernière. 

Ce fut donc dans le tems que la Temple' 
le cherchoit , pour lui demander pardon 
de ce que les noirceurs de Mademoifelle 

P 6. - Hier 
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t leur avoient à tous deux coûté ; 

„ Cour lui fut interdite pour la t roi- 
fois. Il partit fans avoir vû. la Terri— 
mena la Gouvernante difgraciée a fa 
de campagne ,fit fon polîible pour 
ver quelques difpofitions que fa nié- 
ttouvoit pour le théatre;mais voyant 
n’y réuffiiToit pas fi bien , que dans 
yitves inftruètio ns , après l’avoir eue 
^ques mois avec Madame fa tante à 
^ifon de campagne , il ne laifTa pas 
faire recevoir dans la troupe du Koi 
d’après : & lé Public lui fut oblï- 
•\C P^ s jolie > ruais de la plus mau— 
5^ Co m ^dienne du Royaume. 

^ arr iva d Irlande pendant que ces 
fe palfoient à la Cour. 11 n’y trou- 
JVlademoifell e d Hamilton^Wct étoit 
> chez une parente , dont 
o^ e ra dans la fuite. Un refte de ten- 
<?? P°'Î T e î\ e ^bfiiloit encore dans fon 
1 abCenc e , & ce qu’il avoit 
f hevaher de Grammont en 
t> 11 ^erchoit a s attacher quelque 
Se "t dctacher pendant fon 

* 'je n ! ?v ien voir dans 

* ^V«" e C< ? ur d L la . Re ’ ne - qui mé- 

M ^moif e lte Bointon 
r* pourtant den avoir pour lui. C’é- 

(*>.l ügiire mince & délicate, à la- 

***** quelle 

P 
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quelle un alTez beau teint & de gros yeux 
immobiles donnoient quelque air de beau- 
té de loin , qui s'effaçoit de près. Elle 
affeéloit d’être languilTante , de parler 
gras , & d’avoir deux ou trois foibleffes 
par jour. La première fois que Talbot jet- 
ta les yeux fur elle , une de fes foiblef- 
fes la prit. On lui fit entendre qu'elle s’é- 
vanouïiToit à fon intention. 11 le crut ; 
s’empreiïa pour la fecourir j & depuis cet 
accident , il fe donna quelques airs at- 
tendris auprès d’elle , plutôt pour lui fau- 
ter la vie , que pour lui marquer de la 
tendrelTe. Ces airs furent bien reçus ; car 
elle en avoit véritablement été frapée 
d’abord. C étoit un des plus grands hom- 
mes d’Angleterre j & félon les apparen- 
ces , un des plus robuftes. Cependant , 
elle laifToit allez voir quelle étoit prête 
à commettre la délicatelîe d’une complé- 
xion comme la fienne à tout ce quipour- 
roit en arriver , pour devenir fa femme j 
& peut-être l’eût-elle été dès lors , com- 
me elle la fut après , fi les charmes de la 
telle Jennings ne s’y fulfent oppofés. 

Je ne fai par quel hazard elle ne s’é- 
toit point encore offerte à fes yeux. On 
lui en avoit pourtant beaucoup parlé. Sa 
conduite , fon efprit , & fa vivacité , lui 
furent également vantés. Il le crut fur la 

■ foi 
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deffeins de Talbot , après s’être bien con- 
fultée , fentit qu’en 1 époufant fans répu- 
gnance v c ’étoit tout ce qu’elle pouvoir 
taire pour Ton fervice , & que fa raifon: 
lui etoit plus favorable que fon cœur. 

Talbot , trop heureux d’une préféren- . 
ce que nul autre n’avoit eu , n’appro- 
fondit point fi c’étoit à fon cœur -, ou bien, 
à fa raifon , qu’il en étoit redevable , & 
ne fongea qu’à prefTer l’accompliffement 
de fon bonheur. On eût juré qu’il y tou- 
choit; mais l’amour ne feroit plus amour, 
s’il ne fe plaifoit à reculer les félicités s 
ou bien à renverfer les fortunes de fon 
empire. 

Talbot r qui ne trouvoit rien à redire à 
laperfonne, à la converfation , ni à la 
fagefiTe de Mademoifelle Jennings , fut un 
peu touché d’une nouvelle connoiflance 
qu’elle venoit de faire 5 & s’étant mêlé 
de lui donner quelques petits avis fur ce 
fujet , il ne s’en trouva pas bien. 

• Price , fille d’honneur reformée , com- 
me nous avons dit, s’étoit mife, au for- 
tir de chez la Duchelfe , fous la protec- 
tion de Madame de Cajlelmaine. Elleavoit 
lftfprit fort amufant.Sacomplaifancecon- 
venoit à toutes fortes d’humeurs ; & la 
tienne avoit un fond de gaieté qui ré- 
jouïflbit par-tout. Elle avoit fait con- 

noiJfc- 
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loiffance avec la Jennings , avant Talbot . 
Homme elle favoit toutes les intrigues 
le la Cour , elle les contoit naturelle- 
nent à Mudemoifelle Jennings , & les fien- 
aes , tout aufli naïvement que les autres. 
Elle en étoit charmée } car quoiqu’elle ne 
voulût rien éprouver de l’amour qu’à 
aonnes enfeignes , elle n’étoit pas fâchée 
3’apprendre par ces récits comme tout ce- 
la fe pafioit. Ainfi , ne fe laffant point de 
l’entendre , elle étoit ravie , quand elle 
pouvoit la voir. 

Talbot , qui s’aperçut du goût extrême 
qu elle avoit pour cette fille , ne jugea 
pas que la réputation qu’elle avoit dans 
le monde fût avantageufe à celle de fa 
maîtreffe , principalement dans un com- 
merce intime. C eft pourquoi , le prenant 
fur un ton de tuteur , plutô.t que fur ce- 
lui d’amant , il s’ingéra de la gronder fur 
la mauvaife compagnie qu’elle hantoit. 
La Jennings étoit fiére à toute outrance , 
quand elle fe le mettoit en tête; & com- 
me elle aimoit beaucoup mieux la con- 
verfation de Price , que celle de Talbot ; 
elle prit la liberté de lui dire qu’il fe mê- 
lât de fes affaires , & que s’il n’étoit ve- 
nu d’Irlande, que pour lui donner des 
leçons fur fa condnite , il n’avoit qu’à 
prendre la peine d’y retourner. Il s’ofïen- 
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fa d’une fortie, qu’on lui faifoit fi mal à 
propos , dans les termes où ils en étoient; 
& la quittant plus brufquement qu’il ne 
convenoit aux refpe&s d’un homme bien 
amoureux, il fit quelque tems le fier; mais 
il n’en fut pas bon marchand. Il fe lafla 
de ce perfonnage , quand il vit qu’il ne 
fervoit de rien , & il prit celui d’amant 
humilié , qui lui fervit auiîï peu. Son re- 
pentir , ni fes fournirions , ne la rame- 
nèrent pas; & la petite mutine boudoit 
encore , lorfque Germain revint à la 
Cour. 

Il y avoit plus d’un an qu’il triomphoit 
des roibleffes de la Cajlelmaine , & plus 
de deux que le Roi s’ennuyait de fes 
triomphes. Son oncle s’en étoit apperçu 
des premiers, & l’avoit obligé de s’ab- 
fenter de la Cour pour quelque tems, 
fur le point qu’on alloit lui envoyer les 
ordres ; car quoique Sa Majeflé n’eut plus 
que de certains égards pour Madame de 
Cafielmaine , il ne trouva pas bon qu’une 
PrincefTe , qu’il avoit honorée d’une dif- 
tinftion publique, & qui fe trouvoit en- 
core couchée fur l'état de fes dcpenfes 
pour d’afTez gros articles , parut attachée 
au char du plus ridicule vainqueur qui fut 
jamais. Il avoit eu plufieurs démêlés avec 
la belle fur ce fujet ; mais toujours in- 
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utilement. Ce fut dans le dernier de ces 
démélés , que lui confeillant de faire plu- 
tôt des grâces à Jacob Hall * pour quel- 
que chofe , que de mettre fon argent à 
Germain pour rien ; puifqu’il lui feroit en- 
core plus glorieux de palier pour la maî- 
trefle du premier, que pour la très-hum- 
ble fervante de l’autre : la Cafielmaine ne 
fut pas à répreuve de cette raillerie. L’im- 
pétuofité de fon tempéramment s’alluma 
comme un éclair. Elle lui dit que c’étoit 
bien à lui , qu’il appartenoit de faire de 
tels reproches à la femme d’Angleterre 
qui les méritoit le moins ; qu’il ne cefToit 
de lui faire de ces querelles injuftes, de- 
puis que la bafTefle de fes panchans s’étoit 
déclarée j qu’il ne falloir pour un goût 
comme le lien , que des oifons bridés , 
tels que la Stirart , la Wels } & cette pe- 
tite gueufe de Comédienne , qu’il leur ' 
avoit depuis quelque tems aflociée. Des 
larmes de fureur fe mêloient ordinaire- 
ment à ces orages , enfuite de quoi repre- 
nant le rolle de Médêe , la fcéne fe fer- 
moit en le menaçant de mettre fes enfans 
en capilotade , 6c fon palais en feu. Com- 
ment faire avec une furie déchainée , qui, 

tou r 
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to-ute belle qu’elle fût , refTembloit moins 
à Médèe qu’à Tes Dragons, quand elle étoit 
dans fes tranfports ? >. 

Le bon Prince aimoit la paix ; & com- 
me il ne Te commettoit gue're àcesocca- 
fions , qu’il ne lui en coûtât quelque cho- 
ie pour l’avoir , il falut faire de grands 
frais pour ce dernier accommodement. 
Comme ils n’en pouvoient convenir, & 
que chacun fe plaignoit de fon côte , le 
Chevalier de Grammont , du confente- 
ment des deux parties , fut médiateur du 
traité. Les griefs & les prétentions lui fu- 
rent repréfentés de part & d’autre; & ce 
qu’il y a de rare , il trouva le moyen de 
les contenter tous deux. Voici les articles 
d’accommodement , qu’ils acceptèrent î 
fçavoir , 

Que Madame de Cajlelmaine abandon- 
nent Germain y que pour preuve de fa 
difgrace , elle confentiroit qu’on l’en- 
voyât faire un tour à la campagne; qu elle 
ne feroit plus de railleries au fujet de la. 
Wels , ni de vacarmes fur celui de la 
Stuart ; fans que le Roi fût tenu de riea 
changer en fa conduite pour elle : Que 
moyennant ces condefcendances , il lui* 
donneroit incefTamment le titre de Du- 
cheflè , avec tous fes honneurs , tous fes. 
privilèges, & une augmentatioad’apoin- 
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terriens , pour en foutenir la dignité. 

Dès que cette paix fut publiée , les 
cenfeurs, (car il y en a toujours fur les 
conventions de l’Etat ) prétendirent que 
le médiateur du traité , jouant tous les 
jours avec Madame de Cajlelmaine , & 
n’y perdant jamais , avoit un peu trop 
appuyé ce dernier article en fa faveur. 

Quelques jours après , ayant pris le 
titre de DuehefTe de Cléveland , le petit 
Germain avoit pris le chemin d’une mai- 
fon de campagne. Iln’avoit tenu qu’à lui 
den revenir au bout de quinze jours; & 
le Chevalier de Grammont , en ayant 
obtenu la permiflïon du Roi , l’avoit por- 
té au bon-homme Su Albans • C’étoit lui 
porter la vie ; mais il eut beau l’envoyer 
à fon neveu, ce fut inutilement. Car,foit 
qu’il voulut faire déplorer fon abfence 
aux beautés de Londres , & les faire 
crier contre l’inj uüice du fiécle & la ty- 
rannie du Prince , il refta plus de fix mois 
à la campagne , faifant du petit Philofo- 
phe aux yeux des chalTeurs du voifina- 
ge, qui le regardoient comme un exem- 
ple fameux des revers de la fortune. Ce- 
la lui parut fi beau , qu’il y feroit refié 
bien plus long-tems , s’il n’eût entendu 
parler de Mademoifelle Jennings. 11 ne fit 
pas grand cas de ce qu’on lui mandoit de 
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fes charmes , perfuadé qu’il en avoit bien 
vu d’autres. Il fut plus touché de ce qu’on 
publioit de fa réfiftance & de fa fierté: ce 
fut cette fierté , qui lui parut digne de fa 
colère ; & quittant fon éxil , pour la fub- 
juguer , il arriva dans le tems que Talbot , 
raifonnablement amoureux , étoit brouil- 
lé , félon lui , fi peu raifonnablement avec 
Mademoifelle Jennings. 

Elle avoit entendu parler de Germain 
comme d’un héros en amour. La Price , 
en lui contant les avantures de Madame 
de Cléveland , en avoit fouvent fait men- 
tion , fans rien diminuer de la foiblefie 
dont la renommée vouloit que ce héros 
fe portât dans les rencontres. Cela n’a- 
voit pas empêché qu’elle n’eût la dernière 
curiofîté de voir un homme , dont la per- 
fonne entière ne devoit être qu’un tro- 
phée mouvant des faveurs & des libertés 
du beau fexe. 

Germain étoit donc venu fatisfaire cet- 
te curiofîté par fa préfence ; & quoiqu’on 
trouvât fon brillant un peu rouillé du fé- 
jour de la campagne , que fa tête parut 
plus groflfe , & fes jambes plus menues 
qu’à l’ordinaire, la petite tête de la Jennings 
crut n’avoir jamais rien vu de fi parfait: 
8c cédant à fa dellinée , la belle s’en laifla 
coëffer , encore moins raifonnablement 
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bien l’époufer , quoi qu’il ne voulut pas 
. la prefler fur la conclufioo. Tout le mon- 
de faifoit compliment à la belle Jennings , 
d’avoir réduit à cet état la terreur des ma- 
ris , & le fléau des amans. La Cour étoit 
dans l’attente de ce miracle ; 8c la petite 
Jennings dans celle d’un établiiïement heu- 
reux & prochain : mais il faut toujours 
compter avec la fortune , avant que de 
compter fur la certitude des félicités. 

Le Roi n’avoit pas accoutumé de laif- 
fer fi long-tems Milord Rochefler en éxil. 
Il s’en ennuya ; & trouvant mauvais 
qu’on l’oubliât , il fut droit à Londres 
attendre qu’il plut à Sa Majeftéde l’y rap- 
peller. Il s’établit d’abord au milieu de ce 
qu’on appelle la cité , quartier des gros 
bourgeois & des riches marchands , où la 
politelTe , à la vérité, ne régne pas tant 
qu’à la Cour ; mais où les plaifirs, le lu- 
. xe , & l'abondance , régnent avec moins 
d’agitation, 6c plus de bonne-foi. Son 
deffein , au commencement , n’étoit que 
de fe faire initier aux miftéres de ces ha- 
bitans fortunés ; c’eft-à-dire , en chan- 
geant de nom & d’habits , d’être admis 
à leurs feftins , à leurs commerces de 
plaifirs : & fuivant les occafions , à ceux 
de Mefdames leurs époufes. Comme fon 
cfprit étoit de la portée de tous les es- 
prits 
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>\\ vouloît , il faut voir comme il 
\ dans l’épaifïeur de celui des opu- 
-hevins , < 3 c dans la délicatelïe de 
e leurs tendres ôc très-rnagnifl- 
>itiés. Il étoit de toutes les par— 
e toutes les aflemblées 9 8c tan— 
déclamoit , avec les maris , coll- 
âtes <5c les foiblefles du Gouver- 
il aidoit à leurs femmes à. chan- 
le aux vices des Dames de la 
à fe révolter contre les maître!— 
i. 11 difoit , avec elles , que c’é- 
la charge du pauvre peuple, que 
ufage étoit introduit ÿ que les 
' la Cité valoient bien celles de 
tde la Ville ; <3c que cependant 
emari trouvoit dans leur quar- 
'•toit bien allez d’une femme .• 
quoi , renchéri liant fur tous 
ures , il difoit qu’il ne corn— 
que le feu du Ciel ne fût déià 
Vhite-Hall , vu qu’on y fouf- 
amemens comme Rochefler 
Sc Sidney , qui foutenoit que 

18 de Londres et oient cocus , 

?!f'r r ^ eS - Ce,a i’avoit ren- 
fi defire dans toutes leurs cot- 
lafla de 1 empiffirerie des feC. 
mpreffement des marchands, 
loin de s aprocher du quar- 

tier 
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tier de la Cour , il s’enfonça dans les re- 
traites les plus reculées de la Cité; 6c ce 
fut là , que changeant encore d'habits de 
de nom , pour un nouveau perfonnage^ 
il fît fous main courir des billets , portant 
qu’il étoit arrivé depuis quelques jours un 
Médecin Allemand, farci de fecrets mer- 
veilleux 6c de remèdes infaillibles. Les 
fecrets étoient de lire dans le paiïe , com- 
me de prédire l'avenir , par le fecours de 
l’Aflrologie. La vertu des remèdes con- 
fîftoit principalement à foulager en peu 
de tems les pauvres filles de tous les maux 
6c de tous les accidens où elles pouvoient 
être tombées, foit par trop de charité pour 
le prochain , foit par trop de complai- 
fance pour elles-mêmes. 

Ses premières pratiques , ne s’éten- 
dant que fur le voifinage , ne furent 
pas fort confîdérablcs ; mais fa réputa- 
tion s’étant bien-tôt répandue jufqu’à l’au- 
tre bout de la ville , bien-tôt arrivèrent 
les foubrettes de Cour , 6c les femmes de 
chambre de qualité, qui , fur les merveil- 
les qu’elles publioient du Médecin Alle- 
mand , furent fui vies de quelques-unes de 
leurs MaîtreflTes. 

Parmi les ouvrages d’efprit peu fc'rieux, 
jamais il n’y en eut défi agréables, 6c de 
fi remplis de feu , que ceux de Milord 

Tome VL Q Ro - 
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homme habillé en femme. La Soubrette 
de la Price aflura , que fans la connoître , 
n’ayant fait que lui regarder dans la main, 
il lui avoit d’abord dit , que félon le cours 
des étoiles , il falloit qu’elle fût au fervi- 
ce de quelque bonne perfonne , qui n’a- 
voit point d’autre défaut , que celui d’ai- 
mer le vin & les hommes. Chacune en- 
fin , frapée de quelque chofe de particu- 
lier touchant leurs affaires , en avoit al- 
lsrmé , ou diverti leurs MaitreiTes , 
n’ayant pas manqué , félon la coutume , 
d ajouter à la vérité , pour rendre la cho- 
fe plus merveilleufe. 

La Price en entretenoit un jour fa nou- 
velle amie , & le Diable tenta fur le champ 
fa nouvelle amie d’aller en perfonne voie 
ce que c’étoit que ce nouveau Magicien.' 
L’entreprife étoit des plus étourdies; mais 
elle fétoit moins que la petite Jennings , 
qui croyoit qu’on pouvoit fe moquer des 
apparences , pourvu qu’on fût innocente 
dans le fonds.La/Vûv? étoit lacomplaifance 
même ; 6c cette belle réfolution prife , 
on ne fongea plus qu’aux moyens de l’é- 
xécuter. 

La Jennings étoit très-difficile à déguifer, 
à caufe de fon éclat extrême , & de quel- 
que chofe de fingulier dans fon air 6c fes 
manières. Cependant, après avoir bien 

' Q 2 reyé 1 
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jolie , ne fe prefToit pas de l’époufer; puis- 
que cela devoit être affez divertiflant , 5c 
qu’il ne tenoit qu’à lui. La frice lui dit ; 
en riant , que , fans aller au Devin , rien 
n’étoit plus aifé que d’expliquer cette éni-; 
gme, lui en ayant déjà dit quelque chofe 
dans le journal des actions de Madame 
de Clé v élan d. 

A cet endroit de laconverfation , elles 
fe trouvèrent allez près de la Comédie. 
La Price , après un moment de réflexion , 
lui dit , que puifque la fortune les favo- 
rifoit , il s’ofiroit une belle aétion à leur 
courage, qui étoit d’aller vendre' leurs 
oranges jufques dans la falle de la Corné- 
die , à la barbe de la Duchefle 6c de tou- 
te fa Cour. La propofition fe trouvant 
digne des fentimfcn» uc lune , oc u'c h vU 
vacité de l’autre, elles mirent pied à ter- 
re , payèrent leur fiacre ; 6c fe coulant 
le long d’une infinité de carrolfes, elles 
gagnèrent à grande peine la porte de la 
Comédie. Sidney , plus beau que le bel 
Adonis, 6c plus paré qu’à fon ordinaire, 
y defeendoit. La Price l’aborda témérai- 
rement, comme il fe donnoit un coup 
de peigne ; mais il étoit trop occupé de 
lui -même, pour fongeràelle , 6cpafTa, 
fans daigner lui répondre. Killegrew fut 
le fécond qui débarqua. La belle Jennings, 

Q 5 w 
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urée de ce qu’elle a voit vu 
re , s’avança vers lui , lui 
Ton panier , tandis que la Fri- 
te au langage' , lui difoit d’a- 
oelles oranges. Pas pour le pré- 
l , en les regardant avec atten— 
is fi tu veux demain au matin 
cette petite fille , cela te vau- 
îs les oranges des boutiques j ÔC 
t’il tenoit ce difcours à. lune, il 
main fous le menton à l’autre s 
int quelque peu fa gorge. Ces fa- 
fs faifant oublier à la petite J en - 
. perfonnage quelle repréfentoit , 
Ravoir repouffé le plus rudement 
put , elle lui dit avec indigna- 
^ju’ii étoit bien infolent d’ofer.... 
^ ! dit- il ; voici , ma foi , qui eft 
O • une Petite P. . . . . , qui , pour 
^ fa marchandife , tait la pré- 

ns : 



^ ÔC prétend avoir des fentimei 
S vit bien qu’elle ne feroit rien qui 
un heu fi dangereux ; & l’ayant 

^ ^,O s 6 V e } le i emmena toute 
^ ^ <-ore de 1 infulte qu'on venoit de 
& f erte. 

*rH^ ifelle Jenn J n g* ne voulant plus 
ora °g es a « prix , f ut ten- 
retourner fans mettre fin à 

^ 5 VÉt ptureimais la Priçe lui mettant 
^ - de— 
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devant les yeux la honte de tant de foi- 
bleffe , après tant de valeur , elle con- 
fentit à voir vitement l’Aftrologue , afin 
d’être de retour avant la fin de la Co- 
médie. 

Elles avoient un billet d’adreiîe j mais 
il n’en fut pas befoin ; le cocher qu’elles 
venoient de prendre leur dit qu’il favoit 
bien ce qu elles cherchoient , & qu’il en 
avoit déjà mené plus de cent chez le Mé- 
decin d’Allemagne. Elles n’en étoient 
plus qu a la moitié d’une rue , lorfque 
la fortune s’avifa de leur tourner le dos. 

Broncard avoit diné par hazard chez 
un Marchand de ces quartiers ; & juftc- 
ment comme il en fortoit , elles firent ar- 
rêter leur fiacre. C’étoit vis-à-vis de lui. 
Deux vendeufes d’oranges en carrofiTe , 
dont l’une paroifioit avoir un fort joli 
vifage , lui donnèrent de l’attention. 11 
étoit volontiers curieux de ces fortes 
d’objets. 

C’étoit l’homme de la Cour , qui , avec 
le moins d’eftime pour le beau fexe, avoit 
le moins de miféricorde pour fa réputa- 
tion. Il n’étoit point jeune. Sa figure étoit 
défagréable ; cependant , avec beaucoup 
d’efprit , il tivoit un panchant infini pour 
les femmes. 11 fe rendoit juftice fur fon 
mérité ; & perfuadé qu’il ne pouvoit réuf- 

Qî° te 
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Il les aborda , comme elles donnoient 
leurs paniers en garde au cocher, avec or- 
dre de les attendre juftement dans cet en- 
droit. j Brancard fe mit d’abord entre el- 
les : & dès qu’elles le virent, elles en 
furent tout éperdues ; mais fans faire at- 
tention à leur furprife, tirant la Price à l’é- 
cart d’une main , en tirant fa bourfe de 
l’autre , il . entroit en matière , quand il 
vit qu elle tournoit le vifage de l’autre 
côté , fans lui répondre , ni le regarder.. 
Comme cette adion ne lui parut pas na- 
turelle , il la regarda fous le nez , mal- 
gré qu’elle en eut. Il en fit autant à l’au- 
tre ; & les ayant d’abord reconnues l’u- 
ne & l’autre , il n’eut garde d’en faire- 
temblant. 

Le vieux renard fe poffédoit à mer- 
veille dans ces occafions ; & les ayant 
encore un peu tourmentées, pour leur ôter 
tout foupçon ; il les quitta , difant à la 
Trice quelle étoit bien fotte de refufer' 
fes offres , & que la petite créature ne ga-- 
gneroit peut-être pas d’un an ce qu’il ne- 
tenoit qu’à elle de gagner dans un jour 
que les tems étoient bien changés def u j. 
que les filles d’honneur de la Reine Sc 
de la Ducheffe couroient fur le marché 
des pauvres avanturiéres de , la ville. II. 
regagna fon carroffe > en difant cela , tan- 

Si 5 
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ies fe cachoient le nez , en louant 
bon cœur , de ce qu’il leur avoit 
.race de fortir de ce danger , fans 
ouvertes. 

ardy de fon côté, qui n’eût pas 
le belles guinées de cette rencon- 
iioit le Seigneur , de ce qu elles 
it pas affez allarmées , pour rom- 
• deffein ; car il ne doutoit pas que 
oifelle Price ne menât la petite 
s en bonne fortune. 11 avoit d’a- 
impris, qu’il n’auroit pas profité 
lécouverte , qui ne leur auroit d’a- 
lonné que de la confulion. 
t pourquoi , bien que Germain fût 
leur de fes amis, il fentoit une joie 
e de n’avoir pas empêché qu’il ne 
eu devant que d’être marié. La crain- 
il eut de le fauver de cette avan- 
fit qu’il s’éloigna d’elles avec les 
utions qu’on vient de dire, 
îdant qu’elles avoient effuyé ces al- 
s , leur cocher s’étoit pris de paro- 
ec certains galopins de la rue , af- 
és autour du carroffe pour en ef- 
:er les oranges. Des paroles on vint 
ïups. Elles virent le commencement 
-mbat , lorfqu’après avoir abandon- 
projet de voir le difeur de bonne 
ure , elles étoient revenues pour fe 

met- 



Digitized by Google 




du Comte de Grammont. 371 

mettre en carroffe. Leur cocher avoit de 
l’honneur , & ce fut à grande peine qu’el- 
les obtinrent de lui de livrer leurs oran- 
ges à la populace , pour fe tirer d’affai- 
re. S’étant donc rembarquées, après mille 
frayeurs , & après avoir entendu quel- 
ques paroles libres , qui s etoient diftinc- 
tement prononcées pendant le combat , 
les belles regagnèrent lé Palais de Saint 
James , faifant voeu de ne plus aller chez 
les Devins au travers des frayeurs 8c des 
allarmes quelles venoient d’effuyer. 

Broncard , qui , félon le peu d’eftime 
qu’il avoit pour la fageffe du beau fexe , 
auroit mis fa main au feu que la belle 
Jennings n’étoit pas revenue de cette ex- 
pédition comme elle y étoit allée , ne 
laiffa pas d’en garder religieufement le 
fecret; parce qu il vouloit abfolument, 
que le bien-heureux Gé-m^mépoufat une 
petite coureufe de bonnes fortunes , qui 
fe donnoit pour le modèle de la fageffe ; 
afin qu’il put , dès le lendemain de Ion 
mariage , lui- faire compliment fur la cré- 
ature qu’il avoit époufée. Mais il ne plut 
pas au Ciel de lui donner ce plaifir, com- 
me nous verrons dans la fuite. 

Mademoifelle d'Haimiton étoit à la 
campagne chez une de fes parentes ^ 
Somme on a dit. Le Chevalier de Gram- 

Q. $ Ajo^y 
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mont avoit beaucoup fouffert pendant 
cette petite abfence , parce qu’il ne lui 
fut pas permis d'y faire une vifite , fur 
quelque prétexte que ce put être. Le jeu , 
toujours favorable pour lui , n’étoit pas 
d’un petit fecours dans l’ extrémité de fon 
impatience. 

Mademoifelle cCHamilton revint enfin. 
Madame Whittnell voulut la ramener , par 
politefle , en apparence. La cérémonie , 
par tout employée jufqu’à outrance, efl 
le cheval de bataille de la Noblcfle cam- 
pagnarde. Cette civilité n’étoit pourtant 
que le prétexte , dont on fe fervoit , pour 
faire confentir un mari quelque peu bi- 
zarre , au voyage de Madame fa femme. 
Peut être fe fût-il donné lui-même l’hon- 
neur de conduire Mademoifelle dHamil - 
ion jufques à Londres , s’il n’eût été oc- 
cupé de certaines remarques fur 1 Hiftoire 
Lccléfiallique , auxquelles il travailioit 
depuis long-tems. On n’eut garde de le 
détourner de ce travail. Madame Whitt- 
nell n’y auroit pas trouvé fon compte. 

Cette Dame étoit ce qu’on appelle 
proprement une beauté toute Angloife, 
uaitrie de lis & de rofes , de neige & de 
ait , quant aux couleurs ; faite de cire , 
i l’égard des bras , des mains , de la gor- 
yz, & des pieds : mais tout cela fans ame 

& 
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& fans air. Son vifage étoit des plus mi- 
gnons; mais c’étoit toujours le même vi- 
fage : on eût dit quelle le tiroit le matin 
d un étui , pour l’y remettre en fe cou- 
chant , fans s’en être fervi durant la jour- 
née. Que voulez- vous: 1 la Nature en avoit 
fait une poupée , dès fon enfance; & pou- 
pée jufqu’à la mort refia la blanche Whitt- 
nell. Son mari, Monfieur de Whittnell , 
avoit étudié pour être d’Eglife : mais fon 
frère aine s’étant laifTé mourir, dans le 
tems que celui-ci finifToit fes études , au 
lieu de prendre les Ordres , il prit le 
chemin d’Angleterre , & Mademoifelle 
Beddingfîeld , dont nous parlerons , pour 
femme. 

Il n’étoit pas mal fait ; mais il avoit un 
air fpéculatif & férieux , fort propre à 
donner des vapeurs. Du refie , elle pou- 
voit fe vanter d’avoir un des grands Théo- 
logiens du Royaume pour époux. Il étoit 
tous les jours collé fur les livres, fe cou- 
choit de bonne heure, pour fe lever ma- 
tin. Sa femme le trouvoit ronflant, quand 
elle fe mettoit au lit ; & quand il le 

3 uittoit, il la laifToit profondément en- 
ormie. Sa converfation eût été vive , 
pendant le repas , fi Madame Whitt- 
nell eût poffédé comme lui le Doéleur 
Angélique , ou qu’elle eût aimé la dif- 

pute y 
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pute ; mais n’étant curieufe ni de l'un 
ni de l’autre , le lîlence régnoit à leur 
table , comme à celle d’un Réfectoire. 

Elle avoit fouvent témoigné l’extrê- 
me détir qu’elle avoit de voir la Ville 
de Londres ; mais quoiqu’ils en fuf- 
fent à la plus petite journée du mon- 
de, jamais elle n’avoit pu fat is faire cet- 
te envie ; & ce n’étoit donc pas fans 
raifon , qu’elle s’ennuyoit de la vie qu’on 
lui faifoit mener à Pékam. L’oifiveté 
d’un fi trille lieu par fa fituation lui pa- 
rut infupportable ; & comme elle avoit 
la folie de croire, comme beaucoup d’au- 
tres femmes, que la llérilité leur eft une 
efpéce de reproche , elle étoit allez fcan- 
dalifée de voir qu’on l’en pouvoit foup- 
çonner ; car elle étoit perfuadée , que 
quoique le Ciel lui refufât des enfans, 
elle avoit tout ce qu’il falloit pour en 
avoir , 11 c’étoit la volonté du Seigneur. 
Cela l’avoit portée à faire quelques ré- 
fléxions , & quelques raifonnemens fur 
ces réfléxions : comme par exemple, que 
^uis-que fon époux aimoit mieux vaquer 
a fes études qu’aux devoirs du ména- 
ge -, feuilleter de vieux livres que de 
jeunes app«s , & fonger à fes amufe- 
inens, plutôt qu’à ceux de fa femme , 
il lui feroit permis d’éçouter quelque 

amant 
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amant nécelïïteux , par charité récipro- 
que, fauf à faire les chofes à telle fin 
que de raifon , & diriger fes intentions 
de manière que le malin efprit n’eût que 
voir dans cette affaire. Monfieur Whitt - 
nell , partifan zélé de la do&rine des Ca- 
fuiftes , n’eût peut - être pas approuvé 
ces dédiions mais il n’en fut pas con- 
fulté. 

Le malheur étoit , que dans le folitài- 
re Pékam , non plus que dans fes ftéri- 
les environs , rien ne s’offroit pour les 
delïeins , ni pour les fecours de la pau- 
vre Whittnell. Elle y féchoit fur pied ; 
& ce fut de peur d’y mourir de folitu- 
de ou d’inanition , qu’elle eut recours à 
la pitié de Mademoifelle <£ Hamïlton. 

Elles avoient fait connoilTance à Pa- 
ris , où Whittnell l'avoit menée fix mois 
après fon mariage , pour acheter des li- 
vres. Mademoifelle oiHamilton , qui l’a- 
voit fort plainte dès iors , voulut bien 
palier quelque tems à la campagne avec 
elle, dans lefpérance de la tirer de cap- 
tivité par cette vifite 3 & le projet avoit 
réulfi. . 

Le Chevalier de Grammont , averti 
du jour qu’elles dévoient arriver , porté 
fur les ailes de l’Amour & de l’impatience^ 
avoit obtenu de George Hapiilfon d’aller 

avec 
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3 ui les recevoir à quelques milles de 
3_res. L’équipage où ils fe mirent pour 
galante cérémonie , étoit cligne de 
^gnificence. On peut croire auflî , 
Jans une telle occalîon -, la. perfon- 
^toitpas négligée. Cependant , mal- 
impatience, il ne lailîa. pas de 
^cer l’ardeur du cocher , de peur d’ac- 
C ; la prudence lui paroilXant préfé-» 
aux empreiïemens Fur la route. Les 
=» s parurent enfin , Sc IVIademoiFel- 
Z^armhon lui paroifTant dix ou dou- 
^ plus belle qu’elle n’étoit au partir 
^ xrx^res , il eût donné la vie pour un 
^ X comme celui qu’elle fit à Ion 



I t ^ on à ceux qui lui faifoient 

-,neur; & comme H*?nilto,i la re- 

Te C .n eatten y° n ^ Ui paroilToit 
en egardoit Jlamilton com- 
: afifez propre aux petits pro- 
. eIleetolt convenue avec fa Jon- 



^^ ü rn" e de *co^° nâre * ' la pen- 
1U1 P ar ° iffo i t IT «^]^ç lît 
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dans cette fuperbe Ville ; elle qui de cel- 
le de Paris navoit jamais vû que la rue 
St. Jaques Si quelques boutiques de Li- 
braires. Elle logeoit chez Mademoifelle 
d Hamilton. Elle fut présentée , vue , & 
approuvée, dans toutes les Cours. 

Le Chevalier de Grammont, incpui- 
fable en fêtes & galanteries , fe fervant 
du prétexte de cette belle étrangère , 
pour étaler fa magnificence , ce n’étoient 
que bals , concerts , comédies , promena- 
des parterre, promenades par eau , cota- 
tions fuperbes partout. La Whittncll étoit 
d’une merveilleufe feniîbilité pour des 
plaifirs , dont la plupart étoient nouveaux 
pour elle. Il n’y avoit que la Comédie, 
qui l’ennuyoit un peu, quand c’étoient des 
pièces férieufes. Elle convenoit pourtant 
que le fpeétacle étoit bien touchant , 
quand on tuoit bien du monde fur le 
théâtre, Si trouvoit que les Comédiens 
étoient de grands drôles bien-faits, qu’il 
valoit mieux voir en vie. 

Hamilton en étoit raifonnablement bien 
traité , s’il y avoit de la raifon à un 
homme amoureux , qui demande tou- 
jours quelque chofe. Il faifoit fon pof- 
lïble, pour qu’elle fe déterminât fur l’e- 
xécution des projets qu’elle avoit faits 
à Pékam. Madame Whittnell le trou- 
voit 
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voit fort à fon gré. C’eft celui qu’on a 
vu fervir en France avec quelque dif- 
tirrébion. Il étoit agréable 6c bien-fait. 
Toutes les commodités imaginables con- 
fpiroient à rétablilTement d’un commer- 
- ce, dont les commencemens avoient été 
trop vifs , pour le voir languir avant 
la fin ; mais à mefure qu’on la preffoit 
fur la conclufion , le courage lui man- 
quoit , 6c des refpeéls importans de quel- 
* ques fcrupules qu’elle n’avoit pas bien 
examinés, la tenoient en fufpens. Il eft 
à croire qu’un peu de perfévérance les 
auroit vaincus. Cependant , les chofes 
en demeurèrent la pour cette fois. Ha - 
?nilton ne pouvant comprendre ce qui 
la retenoit , puis -que les premiers 6c 
les plus grands frais de l’engagement 
lui paroififoient faits à l’égard du public , 
s’avifa de l’abandonner à fes irréfolu- 
tions , au lieu de la redrefifer par de 
nouveaux emprefTemens. il n’ctuit pas 
naturel de s’arrêter en fi bon chemin 
pour de tels obltacles ; mais il s’étoit 
déjà laififé coeffer de chimères 6c de vi- 
fions qui le refroidirent mai à propos 9 
pour s’égarer inuilement dans une autre 
pourfuite. 

Je ne fai fi la petite Whittneü s’en don- 
na le tort j mais elle en fut extrême- 
ment 
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ment mortifiée. Bientôt après il fallut 
retourner à fes choux 6c à fes di&ons 
de Pékam. Elle s’en penfa defefpérer. 
Ce féjour lui paroi (Toit mille fois plus 
effroyable , depuis qu’elle eut tâté de 
Londres. Cependant , comme la Reine 
devoit partir dans un mois , pour les 
eaux de Tunnebrige , il fallut céder à 
la ncceffité de revoir le Philofophe Whitt- 
nell\ mais ce ne fut qu’après avoir fait 
promettre à Mademoifelie d’Hamilton ■> 
qu’elle ne prendroit point d’autre mai- 
fon que la fienne , qui étoit à trois ou 
quatre lieues de Tunnebrige , tant que 
la Cour y feroit. 

On lui promit qu’on ne l’abandonne- 
roit pas dans fa folitude, 6c fur-tout qu’on 
y méneroit cette fois le Chevalier de 
Grammont , dont l’humeur 6c la con- 
verfation la charmoient ; 6c le Cheva- 
lier de Grammont, fujet en tout tems 
à rompre en vifiére fur les affaires du 
cœur, lui promit d’y mener Georges , & 
la fit rougir jufques aux yeux. 

La Cour partit un mois après, pour en 
palier près de deux dans le lieu de 1 Eu- 
rope le plus fimple , 6c le plus rullique ; 
mais le plus agréable, 6c le plus diver- 
tilîant. 

Tunnebrige elt à la même diftance de 

Lon- 
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Londres, que Fontainebleau l’eft de Pa- 
ris. Ce qu’il y a de beau & de galant 
dans l’un & dans l’autre fexe s’y raftem- 
ble au tems des eaux. La compagnie tou- 
jours nombreuse y eft toujours choiùe , 
comme ceux qui ne cherchent qu’à fe di- 
vertir l’emportent toujours fur le nom- 
bre de ceux qui n’y vont que par nécef- 
fité. Tout y refpire les plaifirs & la joie. 
La contrainte en eft bannie ; la familiari- 
té établie dès la première connoi (Tan- 
ce j & la vie, qu’on y mene , eft déli- 
cieufe. 

On a pour logement de petites habi- 
tations propres & commodes , féparées 
les unes des autres , & répandues partout 
à un demi- mille des eaux. On s’aiTemble 
le matin à l’endroit où font les fontai- 
nes. C’eft une grande allée d’arbres touf- 
fus , fous lefquels on fe promène , en pre- 
nant les eaux. D’un côté de cette allée ré- 
gne une longue fuite de boutiques gar- 
nies de toutes fortes de bijoux , de den- 
telles , de bas , & de gans , où Ton va 
jouer comme on fait à la Foire. De l’au- 
tre côté de l’allée , fe tient le marché j 8c 
comme chacun y va choifir 8c marchan- 
der fes provifions , on 11 ’y voit point d’é- 
talage qui foit dégoûtant. Ce font de pe- 
tites Villageoifes blondes , fraiches , avec 

du 
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du linge bien blanc, de petits chapeaux de 
paille , & proprement chauffées , qui ven- 
dent du gibier, des légumes , des fleurs 
& du fruit. On y fait aufli bonne - chère 
qu’on veut. On y joue gros jeu; & les 
tendres commerces y vont leur train. Dès 
que le foir arrive, chacun quitte fon pe- 
tit palais , pour s’affembler au boulingrin. 
Ceft là , qu’en plein air, on danfe , 
fi l’on veut , fur un gazon plus doux 
8c plus uni que les plus beaux tapis du 
monde. 

Milord Monféry avoit à deux ou trois 
petits milles de Tunnebrige , une belle 
maifon appellée Summerhill. Mademoi- 
felle d’Hamilton , après avoir paffé huit 
ou dix jours à Pékam , ne put fe difpen- 
fer d’y venir demeurer pendant le relie 
du voyage. Elle obtint du Seigneur 
Whittnelly que Madame fa femme y vint 
auflï ; 8c quittant le trille Pékam , 8c fon 
ennuyeux Seigneur , cette petite Cour 
fut s’établir à Summerhill. 

Elles étoient tous les jours à la Cour," 
ou la Cour chez elle. La Reine fe fur- 
paffoit dans le foin de faire naître ou de 
foutenir les divertiffemens. Elle affe&a 
de redoubler l’aifance naturelle de Tun- 
nebrige , au lieu d’en altérer la liberté par 
les égards 8c les refpeéls quexigent la 

pré-. 
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pour ne biffer aucun vuide dans les plai- 
firs, ou peut-être, pour rendre à Made- 
moifelle Smart , par la préfence de Ma- 
demoifelle Goüin , une partie des inquié- 
tudes , que lui caufoit la fienne ; le Prince 
Robert trouva des charmes dans la figure 
d’une autre petite Comédienne, appel- 
lée Fi&es , qui mirent à la rai Ton tout ce 
que fes panchans naturels avoient de plus 
fauvage. Adieu les alembics, les creufets, 
les fourneaux , & le noir attirail de la 
foufilerie : adieu tous les inflrumens de 
Mathématiques, & Tes fpéculations. Il 
ne fut plus queftion chez lui que de pou- 
dre & deffence. L’impertinente voulut 
être attaquée dans les formes ; & réfiflant 
fièrement à l’argent , pour vendre fes fa- 
veurs plus chèrement dans la fuite, elle 
faifoit faire un perfonnage fi neuf à ce 
pauvre Prince , qu’il ne paroiffoit pas feu- 
lement vraifemblable. Le Roi fut charmé 
de cet événement. On en fit de grandes 
réjouiffances à Tunnebrige j mais perfon- 
ne ne fut affez hardi pour en faire des 
plaifanteries. On ne fe contraignoit pas 
même fur le ridicule des autres. 

On danfoit tous les jours chez la Rei- 
ne, parce que les Médecins le trouvoient 
bon, & que perfonne ne le trou voit mau- 
vais. Ceux qui s’en foucioient le moins , 

aimoient^ 
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r^t: encore mieux cet exercice, pour 
r 1 es eaux, que de fe promener. Mi- 
rzféry k croyo\t en fureté fur tou— 
ciémangeaifons de fa femme pour 
l ; car quoiqu’il en fut aiTez hon- , 
Ica. Princeiïe de Babilonne étoit 9 par 
— g de Dieu, grofle de fïx ou fept 
<Sc pour comble de malheur pour 
n enfant s’étoit mis tout d’un cô- 
î en qu’on ne favoit plus ce que c’é- 
cic fa figure. La défolée TVlonftry 
Lt donc partir tous les matins iVlade- 
11e d'Hamilton 6c Madame TThittnell , 
tz à. cheval , tantôt en carrofTe , tou- 
nvironnées de quelque troupe ga— 
-jpourles conduire , 6c pour les va— 

- Elle fe figuroit mille fois plus de 
- s encore qu’il n’y enavoit aux lieux 
alloient Sc fon imagination ne 
ir dedanfer a Su7n?nerhill toutes les 
e r Ja f , ' qu elle S ;imaginoit qu’on 
«danfees a Tunnebrige. Elle ne pou- 
-jplus reluler a ces tourmens d’efprlt , 

■=1°! ' e 9' e V’ pitié de fon irn- 

t’Jf* * de fes defirs, fit partir Mi . 
-SMonjay pour Londres , & | „ re _ 
♦pendant deux jours • Sr Ja ^ 

f dos tourné, la 

Xg vouloit faire un 



déclara 



tir. 



Petit voyagea 
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Elle avoit un Confefleur, Aumônier 
de lamaifon,qui ne manquoit pas de bon- 
fens. Milord Monfery , de peur d’accident, 
l’avoit recommandée aux confeils & aux 
bonnes prières de ce prudent Eccléfia- 
flique ; mais il eut beau la prêcher, & l’ex- 
horter à la rcfidence ÿ il eut beau lui re- 
mettre devant les yeux les ordres de Ton 
epoux, & les dangers où elle s’expofoit 
dans cet état ; & lui dire que fa grofTefle 
étant une bénédiction particulière du Ciel, 
il failoit tâcher de la conferver, d’autant 
qu’il en coutoit peut-être plus qu elle ne 
s’imaginoit pour l’obtenir : ces remon- 
trances furent inutiles ; Mademoifelle 
d’Hamilton & fa coufine Whittnell ayant 
eu la bonté de la confirmer dans fa réfo- 
lution. Elles aidèrent à l’habiller le len- 
demain au matin , & partirent avec elle. 
Ce ne fut pas trop de toute leur adref- 
fe , pour mettre quelque forte de fimétrie 
dans fa taille ; mais ayant à la fin fait te- 
nir un petit oreiller fous fon jupon , pour 
figurer à droite avec fon maudit enfant, 
qui s’étoit jette fur la gauche , elles pen- 
ferent mourir de rire , en l’afTurant qu elle 
éfoit la mieux du monde. 

Dès qu elle parut , on crut quelle s’é- 
toit mife en vertugadin, pour faire fa cour 
à la Reine ; mais 011 fut charmé de la voir. 
Tome VI. R Ceux 
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Ceux qui n’y entendoient point de finef- 
fe, l’afTuroient bonnement qu elle étoit 
grofie de^deux enfans, & la Reine, qui 
ne laifloit pas de lui porter envie , quel- 
que^idicule qu’elle parût dans cet état , 
n’eut garde de tromper fes efpérances, Ta- 
chant le motif de Ton voyage. 

Dès que l heure des contre-danfes fut 
arrivée, Ton coufin Hamilton eut ordre 
de la mener. Elle fit bien quelques peti- 
tes façons fur Ton incommodité; mais fe 
laiflant vaincre, pour obéir , difoit- elle , 
à la Reine , jamais on n’a vu de fatisfaétion 
fi complète que lafienne. 

Nous avons déjà remarqué que les plus 
grands honneurs font fujets aux plus 
grands revers. La Monféry , fagotée com- 
me elle étoit , ne paroifloit pas fentir la 
moindre incommodité, dans le mouve- 
ment qu’on fe donne dans ces fortes de 
contre-danfes; au contraire, comme elle 
ne craignoit que la préfence de fon mari 
dans le bonheur dont elle joui IToit , elle 
fe dépêchoit de danfer tant quelle pou- 
voit , de peur que fon mauvais dcftin ne 
le ramenât, avant qu’elle en eût pris fa 
fulfilancc. Ce fut donc en fe démenant d’u- 
ne manière fi peu difcrete , que fon oreil- 
ler fe défit , fans qu’elle s’en apperçût, ôc 
çju’il tomba dans le beau milieu de la 

première 
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première danfe. Le Duc de Buckingham , 
qui la fuivoit , le ramafTa diligemment , 
Penvelopa de fon jufle - au-corps ; & 
contrefaifant les cris d’un entant nouveau 
ne , il alloit demandant une nourrice par- 
mi les filles d’honneur pour le pauvre pe- 
tit Monféry. 

Cette bouffonnerie , jointe à la figure 
étonnante de la pauvre femme, penfa fai- 
re évanouir Mademoi Telle Sur art ; car la 
Princefie de Babilonne , après fon acci- 
dent , étoit efflanquée du côté droit , 8c 
toute bifeornue de l’autre. Tous ceux qui 
s’étoient contenus auparavant , s’aban- 
donnèrent à l’envie de rire , voyant les 
éclats que faifoit Mademoifelle St&'art . 
Elle étoit horriblement déconcertée. Tout 
le monde lui faifoit des exeufes; & la Rei- 
ne, qui rioit intérieurement plus que tou- 
tes les autres, fit femblant de trouver mau- 
vais qu’on fe donnât cette liberté. 

Tandis que Mademoifelle cCHamiltoyt 
& Madame Whittnell tâchoient de radou-, 
ber la Monfcry dans une autre chambre , 
le Duc de Buckingham dit au Roi , que 
s’il étoit permis de faire un peu d’exerci- 
ce fi-tôt après fe s couches , le feul moyen 
de rétablir Madame de Monfcry feroit de 
lui donner fa revanche , dès qu’on lui 
auroit remis fon enfant. Ce* confeil 

B 2 ne 
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11e parut pas mauvais, & fut fuivi. La 
Reine propofa , dès qu’elle parut , une 
fécondé reprife de contre-danfe ; & Ma- 
dame de Monféry l’ayant acceptée , le re- 
mède fit fon effet , & ne lui laiffa pas 
feulement le fouvenir de cette petite dif- 
grace. 

Tandis que ces chofes fe pafToient à la 
Cour du Roi , celle du Duc iïYorck s’é- 
toit mife en campagne d’un autre côté. 
Le prétexte de ce voyage ctoit de vifi- 
ter la Province dont il portoit le titre ; 
mais l’amour en étoit le véritable motif. 
La DuchefTe s’étoit gouvernée d’une pru- 
dence & d’une fagefTe , depuis fon élé- 
vation , qu’on ne pouvoit aiTez admirer. 
Ses manières avoient été telles , qu’elle 
avoit trouvé le fecret de contenter tout 
le monde ; ce qui fembloit encore plus 
rare , que la grandeur de fon e'tablifTe- 
ment. Mais après s’être tant fait eftimer, 
elle s’avifa de vouloir être aimée ; ou le 
maudit amour, pour mieux dire, fut af- 
faillir fon cœur au travers de la dif- 
crétion , de la prudence , & de tous 
les raifonnemens , dont elle l’avoit en- 
vironné. 

En vain s’étoit-elle cent fois dit , que 
fi le Duc avoit eu la bonté de lui rendre 
juflice en l’aimant , il lui avoit trop fait 

d’hon- 
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d’honneur en l’époufant ; que dans les 
inconftances qui l’entrainoient , c’étoit à 
elle à prendre patience , en attendant qu’il 
plût au Ciel qu’il s’en corrigeât ; que nul 
exemple n’étoit à fuivre pour elle , à l’é- 
gard des foibleffes qui fembloient l’ou- 
trager j mais que les refTentimens étant 
encore moins permis , il falloit le rame- 
ner par une conduite toute différente de 
celle qu’il avoit : en vain , dis-je , s’é- 
toit-elle foutenue fi long-tems par le fe- 
cours de ces maximes , quelque folide 
que foit la raifon , & quelque opiniâtre 
que foit la fageffe , il eft de certaines 
épreuves que leur longueur rend fatigan- 
tes , & dont la fageffe & la raifon s’en- 
nuyent à la fin. 

La Ducheffe d’Yorck étoit la femme 
d’Angleterre du plus grand appétit. Com- 
me c’étoit un plaifir permis , elle fe dé- 
dommageoit en mangeant, de ce qu’elle 
fe retranchoit d’ailleurs. C’étoit auflt 
quelque chofe d’édifiant que de la voir à 
table. Le Duc , au contraire , fe livrant 
fans ceffe à de nouvelles fantaifies , fe 
diflïpoit par fes inconfiances , & ne fai- 
foit que dépérir , tandis que la pauvre 
Princeffe,fe nourriffanttout de fon mieux, 
engraiffoit que c’étoit une bénédi&ion. 
On ne fait combien les chofes feroient 
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reftées dans cet état, fi l’amour qui vou- 
loit avoir raifon d’une conduite fi diffé- 
rente de la première , n’eût employé l’ar- 
tifice , aufïï-bien que la force, pour trou- . 
fcler fon repos. 

11 mit d’abord en jeu le reflentiment , 

& la jaloufie , ces deux mortels ennemis 
de la tranquillité des coeurs. Une grande 
créature pâle ôc décharnée , qu’elle avoit 
pris pour fille d’honneur , devint l’objet 
de fa jaloufie , parce qu’elle étoit alors 
celui des empreffemens du Duc. Elle s’ap- 
pelloit Churchill. L’on ne pou voit com- 
prendre, qu’après avoir eu du goût pour 
Madame de Chejlerfield , Mademoiselle 
d' Hamilt on , & la petite Jennings , il en 
eût pour un vifage comme celui-là; mais 
bien - tôt on s’aperçut que quelque cho- 
fe de plus que cette variété bizarre, avoit 
achevé de 1 engager à fon Service. 

La DuchefTe fut indignée d’un choix 
qui fembloit ravaler fon mérite , beau- 
coup plus que les autres ; & dans le tems 
que le dépit & la jaloufie commençoient 
à lui donner de l’aigreur, le perfide amour 
offroit à fon intention & à fes refTenti- 
mens l’aimable figure du beau Sidney ; & 
tandis qu’il lui tenoit les yeux ouverts 
fur fa per fon ne , il les ferinoit fur fon 
efprit. Elle en fut éprife , avant que de 
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s’en appercevoir ; mais la bonne opinion 
que Sidney avoit de fon mérite , ne lui 
laifia pas long-tems ignorer la gloire de 
cette conquête : «Sc pour la rendre plus 
certaine , Tes regards répondirent témé- 
rairement à tout ce que ceux de Ton Al- 
tefie avoient la bonté de lui dire ; tandis 
que les charmes de fa perfonne étoient re- 
hauflcs de l’éclat que i’ajuftement «5c la pa- 
rure y pouvoient ajouter. 

La DuchefTe , prévoyant les confé- 
quences d’un tel engagement, combatit 
fort <3c ferme contre le panchant qui l’en- 
trainoit ; mais Mademoifelle Hubert s’é- 
tant mife du côté de ce panchant la com- 
batit elle-même , <5c la vainquit. Cette 
fille s’étoit infinuéedans fa confiance par 
un Journal de Nouvelles , dont elle étoit 
pourvue pour toute l’année. La Cour & 
la Ville en étoient ; du refte , ce n’étoit 
pas fon affaire qu’elles fuflent toujours 
véritables : mais elle prenoit foin qu’el- 
les fufTent toujours du goût de fon Al- 
tefle. Elle connoiffoit aufiï celui qu’elle 
avoit pour la table , & favoit compofer 
ou diverfifier les mets , qui lui plaifoient. 
Cela l’avoit rendue néceffairej mais vou- 
lant letre davantage , <Sc s’étant apperçue 
des airs que Sidney fe donnoit , comme 
de ce qui fe paffoit dans le cœur de f 3 
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Maîtrelfe au fujet de Sidney , l’adroite 
Hubert avoit pris la liberté de lui dire que 
ce pauvre garçon n’en pouvoit plus d’a- 
mour pour elle ; que c’étoit dommage 
qu’un homme fait de cette manière , qui 
ne perdoit le refpeét, que parce qu’il ne 
pouvoit plus le garder , fe brûlât comme 
un papillon à la face du public ; qu’on 
s’en appercevroit bientôt , à moins qu el- 
le n’y mit ordre ; & qu’elle étoit d’avis 
que Son AltefTe eût pitié de.fon état , 
de façon ou d’autre. La Ducheffe lui 
demanda ce qu’elle vouloit dire par en 
avoir pitié , de façon ou d’autre ? Je veux 
dire, Madame, répondit la Hubert , que fi 
fa figure vous déplaît, ou que fa paillon 
vous importune , vous lui donniez fon 
congé ; ou bien , que le retenant à votre 
fervice , comme feroient toutes les Prin- 
celfes du monde en votre place , vous me 
permettiez de lui donner des ordres de 
votre part fur fa conduite , avec quel- 
que peu d’efpérance pour l’empêcher de 
devenir fou , en attendant que les moyens 
fe trouvent de l’informer vous-même de 
vos volontés. Quoi ! dit la Ducheffe , 
vous me confeilleriez , Hubert, vous qui 
m’aimez , de m’embarquer dans un com- 
merce de cette nature , aux dépens de ma 
gloire , & aux périls de mille inconvé- 

niens? 



Digitized by Googl 



du Comte de Grammont. 393 

niens ? Si ces foibleffes font quelquefois 
excufables , ce n’efl pas dans un rang 
comme celui que j’occupe ; & ce feroit 
mal reconnoître les bontés de celui qui 
m’élève à ce rang, que de....Hon,ditla//«- 
lert , ne voit-on pas qu’il ne vous a épou- 
fée , que parce qu’il en étoit prefiTé. La 
chofe faite , je m’en rapporte à vous, s’il 
s’eft contraint un moment à marquer le 
changement defon goût par mille incons- 
tances outrageantes? Ne feriez-vous point 
d’humeur à perfévérer dans l’indolence 
& l’humilité , tandis que le Duc , après 
avoir eu les faveurs , ou mérité le refus 
de toutes les coquettes d’Angleterre , ga- 
loppe vos filles d’honneur l’une après l’au- 
tre , & met à préfent fon ambition & fes 
défirsà la conquête de cette haridelle de 
Churchill ? Quoi ! Madame , vos beaux 
jours fe pafferont dans une efpéce de veu- 
vage à déplorer vos malheurs , fans qu’il 
vous foit permis de vous aider dans les 
occafions ? Il faudroit être douée d’une 
patience bien coriace, ou d’une réfigna- 
tion bien endurante , pour cela. Je ferais 
vraiment d’avis qu’un époux ^ qui vous 
oublie nuit & jour , prétende, que pour 
boire 8c manger de grand appétit , com- 
me fait , Dieu merci, Votre Alteffe , elle 
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n’ait plus befoin que de bien dormir. Je 
fuis, ma foi, fa fervante. Je vous le ré- 
pété encore , Madame , il n’y a point de 
PrincelTe dans 1 Univers,, qui refulàt 
les hommages d'un homme fait comme 
Sidney , quand un époux porte les fiens 
ailleurs. 

Ces raifons n’étoient pas moralement 
bonnes , fi I on veut } mais quand elles 
auroient été plus mauvaifes, la Ducheiïe 
s’y feroit rendue , tant fon cœur étoit 
d’intelligence avec la Hubert , pour venir 
à bout de fa prudence. 

Ce commerce s’étoit établi dansletems 
que la Hubert confeilloit à la jeune Temple 
de ne point fonger aux agaceries du beau 
Sidney . Pour lui , dès qu’il apprit par la 
confidente Hubert , que la Déefle ac- 
ceptait fes hommages , il ne manqua pas 
de fe munir de circonfpeétion & d’égards, 
pour dépayfer le public ; mais le public 
n’eft pas ii fot qu’on penfe. 

Comme il y avoit trop de furveillans, 
trop de curieux, & trop de connoifleursv 
dans une grofiè Cour , réfidente au mi- 
lieu d’une grolfe ville , la Ducheffe, pour 
ne pas commettre les intérêts de fon cœur 
à tant d’infpeétions, porta le Duc d’Yorc k 
a faire le voyage dont nous avons par- 
lé 3 
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lé ; tandis que la Reine & fa Cour étoient 
à celui de Tunnebrige. 

Ce parti fut prudent ; elle s’en trouva 
bien , & fa Cour ne s’en trouva pas mal , 
à la réferve de Mademoifelle Jennings. 
Germain n’étoit pas du voyage ; & félon 
elle , tout voyage étoit maudit dont Ger - 
main n’étoit pas. Il s’étoit engagé dans 
une entreprife au-defïus. de fa vigueur ; 
c’efl-à-dire , qu’il avoit foutenu la ga- 
geure qu’on avoit foutenue & gagnée 
contre le Chevalier de Grammont. II 
paria cinq cens guinées qu’il feroit vingt 
milles de grand chemin dans une heure 
fur le même cheval* Le jour qu’il avoit 
choifi pour cette courfe , étoit celui que 
Mademoifelle Jennings avoit pris pour al- 
ler chez le Devin. 

Germain avoit été plus heureux qu’elle 
dansfon entreprife. Il en étoit forti vic- 
torieux ; mais comme fon courage avoit 
fait un effort dans cette épreuve , que fon 
tempérament ne put foutenir , en gagnant 
la gageure , il gagna la fièvre. Elle mit 
fa délicateffe fort bas. La Jennings s’in- 
formoit de fa fanté ; mais c’étoit tout ce 
qu’elle ofoit. Dans les Romans moder- 
nes , une PrincefTe n’avoit qu’à rendre 
vifite à quelque héros abandonne des Mé- 
decins , pour le guérir dans trois jours ; 
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mais comme ce n’étoit pas Mademoi Telle 
Jennings , qui avoit donné la fièvre à Ger- 
main , elle n’étoit pas fûre de la lui ôter, 
quand elle eût été fûre qu’on n’eût point 
cenfurédans une Cour maligne une vifite 
de charité. Ce fut donc fans égard aux 
inquiétudes qu’elle en pourroit avoir, que 
la Cour partit fans lui ; mais elle eut le 
plaifir de faire voir que tout lui déplaifoit 
dans un voyage qui fembloit faire le plai- 
fir de tous les autres. 

Talbot en étoit ; & s’étant flatté que 
l’abfence d’un rival dangereux pourroit 
produire quelque changement en fa fa- 
veur, il étoit attentif à toutes les actions, 
aux mouvemens , & aux moindres geftes 
de la petite Jennings. Il y avoit alTuré- 
ment de quoi bien occuper Ton attention. 
Elle n’étoit pas faite pour unférieux de 
longue durée: Ton tempérament l’empor- 
toit du milieu de fes rêveries les plus cfif- 
traites, par des faillies de vivacité, qui 
lui faifoient efpérer qu’elle oubliroit bien- 
tôt Germain , pour fe fouvenir que fa ten- 
drefTe étoit la première qu’elle eût écou- 
tée. Cependant , il fe teûoit à l’écart , 
avec fon amour & fes efpérances , efti- 
mant qu’il étoit indigne d’un amant ou- 
tragé de laifier voir la moindre foiblef- 
le, ou le moindre retour , pour une in- 
grate , qui T avoit planté là. Ma? 
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Mademoi Telle Jennings , qui , bien loin 
de fonger à fes reflentimens , ne Te fou- 
venoit feulement pas qu’il l’eût aimée , 
& n’avoit l’efprit rempli que du pauvre 
malade, en ufoit avec Talbot comme fi de 
rien n’eût été. C’étoit à lui qu’elle don- 
noit le plus fouvent la main , en entrant 
ou fortant de carrolîe. Elle caufoit plus 
volontiers avec lui qu’avec aucun autre , 
£c faifoit , fans defiTein , tout ce qu’il fal- 
loit pour perfuader à la Cour , qu’elle 
étoit revenue de fon panchant pour Ger- 
main , en faveur de fon premier amant. 

Il en fut perfuadé comme les autres ÿ 
Sc jugeant qu’il étoit à propos de chan- 
ger de perfonnage , pour lui faire con- 
noître qu’il n’avoit jamais changé de fen- 
timens, il alloit lui dire quelque chofe 
de touchant , ôc de bien paflionné fur ce 
fujet. La fortune fembloit lui rendre tou- 
tes chofes favorables pour cette haran- 
gue. 11 étoit feul avec elle dans fa cham- 
bre ; & pour lui donner plus beau , elle 
ne ceflbit de le railler au fujet de Made- 
moifelle Bointon. Elle difoit qu’on lui 
étoit fort obligé d’être du voyage , tandis 
que la pauvre créature s’évanouiiloit d a- 
mour pour lui deux fois le jour à Tun- 
nebrige. Ce fut à ce difcours, que Tal- 
bot fe çrut obligé de commencer celui de 
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fes fouffrances , & de fa fidélité , lorfque 
\a Temple, un papier à la main, entra dans 
la chambre de la Jennings. C’étoit une 
lettre en vers , que Milord Rochejîer avoit 
écrite quelque tems auparavant fur les 
avantures de l’une & de l’autre Cour. Il 
y difoit, au fujet de la petite Jennings , 
que Talbot avoit jetté la terreur parmi le 
peuple de Dieu par fa taille j mais que 
Germain , comme le petit David , avoit 
vaincu le grand Goliath. La Jennings , char- 
mée de cette allufion , lut deux ou trois 
fois cet endroit ; le trouva plus plaifant 
que Talbot : en rit de tout fon cœur dans 
le commencement : mais prenant un air 
attendri , Le pauvre petit David ! dit- 
elle, avec un profond foupir; & laififant 
aller fa tète d’un côté , pendant cette pe- 
tite rêverie quelques larmes coulèrent de 
fes yeux , qui nctoient apurement pas 
pour la défaite du Géant. Cela piqua Tal '*■ 
bot jufqu’au vif : & fe voyant fi ridicu- 
lement déchu de fes efpérancts , il fortit 
brufquement, & fit vœu de ne plus oc- 
cuper fon cœur d’une petite évaporée , 
dont les manières n’avoient ni rime , ni 
raifon ; mais il ne tint pas fon courage. 

Il n’en alloit pas fi mal pour les autres 
amans de cette Cour ; car tout en étoit 
plein , & le voyage étoit fait exprès. Ce 
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n’étoit que bals & feftins fur la route 
chafles & promenades , pendant les fé- 
jours. Les tendres amans fongeoient à de- 
venir heureux en chemin faifant $ êc les 
beautés, qui régloient leur fort, ne leur 
défendoient pas d’efpérer. Sidney faifoit 
fa cour d’une merveilleufe aiïiduité. La 
Duchefle fit remarquer à Mr. le Duc 
d’Yorck comme il s’attachoit à lui depuis 
quelque tems. Son AltefTe y fit atten- 
tion , & convint qu’il falloit lui en tenir 
compte dès la première occafion. Cela 
arriva bien-tôt. 

Montaigu , dont nous avons fait men- 
tion, étoit écuier de Madame la Duchef* 
fe. Il avoit de l’efprit , étoit clair-voyant, 
& paflablement malin. Que faire d’un 
homme de ce cara&ére , auprès de fa per- 
fonne , dans le train que prenoient les 
affaires de fon cœur ? On en étoit em- 
barrafTé ; mais le frère ai né de Montaigu 
s’étant fait tuer tout à propos où il n'a- 
voit que faire , le Duc , obtint pour fon 
frère la charge d’écuyer de la Reine, qu’il 
'avoit eue, & le beau Sidney fut mis en 
fa place auprès de la Duchefie. Tout cela 
fe rencor.troit le mieux du monde , & le 
Duc fe favoit bon gré d’avoir trouvé le 
fecret d’avancer ces deux Meflieurs à la 
fois , fans qu’il lui en coûtât. 

Mar 
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Made moi Telle Hubert applaudifloit fort 
à ces promotions, Elle avoit de fréquen- 
tes 6c longues converfations avec Sidney. 

On le remarqua. Quelques-uns lui fi- 
rent l’honneur de croire que c’étoit fur * 
fon compte. Elle en reçut fort volontiers 
les complimens. Le Duc , qui le crut d’a- 
bord , ne cefloit de faire remarquer à la 
Duchefle la bizarerie du goût de certaines 
perfonnes, 6c comme quoi le garçon d’An- 
gleterre le mieux fait s’étoit coeffé d’un 
vifage à faire peur. 

La Duchefle avoua que les goûts étoient 
bien diflérens , 6c lui dit qu’il en parloit 
fort à fon aife ; lui , qui venoit de choifir 
la belle Hcléne pour fa maîtrefle. Je ne 
fai fi cette plaifanterie l’avoit fait rentrer 
en lui - même; mais il eft confiant qu’il 
commençoit à n’avoir plus les mêmes em- 
preflemens pour la Churchill : 6c peut-être 
eut-il abandonné cette pourfuite , fans 
l’avanture qui lui donna pour elle un goût 
tout nouveau. 

On étoit de féjour dans un pays ouvert 
6c plain. Quand on tourne en Angleter- 
re y ce font des plaines de gazon le plus 
verd 6c le plus uni du monde. La Du- 
chefle y voulut voir courre des lévriers. 

Elle étoit en carrofle , 6c toutes les Da- 
ines à cheval. Chacune de ces Dames 

avoit 
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avoit Ton Ecuyer à Tes côtés. Il étoit 
bien raifonnable que leur maîtrelTe eut 
le Tien. Il étoit à fa portière, qui payoit 
merveilleufement de mine , s’il ne four- 
niffoit pas beaucop à la converfation. 

Le Duc étoit auprès de Mademoifelle 
Churchill , non pas à lui conter fleurettes , 
mais à la gronder de ce qu’elle étoit mal 
à cheval. C’étoit la créature du monde la 
plus parefTeufe j & quoique les filles— 
d’honneur foient d’ordinaire les Princefles 
de la Cour les plus mal montées , com- 
me on la vouloit diftinguer à caufe de fa 
faveur, on l’avoit mife fur un cheval allez 
joli , mais un peu vif. Elle fe feroit bien 
palTée de cette diftinôion. 

L’embarras & la crainte avoient aug- 
menté fa pâleur naturelle; & dans cet 
état , fa contenance achevoit d’en dégoû- 
ter le Duc, lors que fon cheval, qui en 
vouloit joindre d’autres , fe mit au ga- 
lop , malgré qu’elle en eut ; & s’échauf- 
fant , à mefure qu’elle faifoit des efforts 
pour le retenir, il partit enfin à toutes 
jambes , s’imaginant qu’on le faifoit cou- 
rir contre le cheval de fon Alteffe. 

Mademoifelle Churchill chancela, fit 
quelques cris, & tomba. La chute ne pou- 
voit être que rude, dans un mouvement 
fi rapide ; cependant , elle lui fut favora- 
ble 
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ble de toutes les manières ; car fans fe 
faire aucun mal , elle démentit tout ce que 
fon vifage avoit fait juger du refie.' Le 
Duc mit pied à terre pour la fecourir. El- 
le étoit tellement étourdie , qu’elle n’a- 
voit garde de fonger à la bienféance dans 
cette occafion ; & ceux qui s’emprefle- 
rent autour d elle , la trouvèrent encore 
dans une fituation affez négligée. Ils ne 
pouvoient croire qu’un corps de cette 
beauté fût de quelque chofe au vifage de 
Mademoifelle Churchill. Depuis cet acci- 
dent , on s’apperçut que les foins & la 
tendrede du Duc ne firent qu’augmenter ; 
& l’on s’apperçut fur la fin de l’hyver, 
qu’elle n’avoit pas tirannifé fes défirs , ni 
fait languir fon impatience. Les deux 
ours revinrent a peu près dans le me- 
me tems , également fatisfaites de leurs 
voyages; la Reine attendit pourtant en 
vain le fuccès quelle en avoit efpéré. 

Ce fut à peu près dans ce tems que le 
Chevalier de Grammont reçut une let- 
tre de ia Marquife de St. Chaumont fa fœur, 
par laquelle on l’avertiffoit qu’il ne te- 
noit qu’à lui de revenir , le Roi l’ayant 
trouvé bon. 11 l’auroit trouvé fort bon 
auflî dans un autre tems , quelques char- 
mes que la Cour d Angleterre eût pour 
lui ; mais dans l’état où fon cœur fe 
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trouvoit alors , il ne pouvoit s’y réfou- 
dre. 

11 étoit revenu de Tunnebrige mille 
fois plus amoureux que jamais. 11 avoit , 
pendant cet agréable voyage , vû tous 
les jours Mademoifelle d 1 Hamilton , foit 
dans les marais du fombre Pékam , foit 
dans les promenades déiicieufes du riant 
Summerhill , ou bien dans les divertiflé- 
mens qui régnoient chaque jour chez la 
Reine $ & foit qu’il l’eut vue à cheval , 
qu’il l’eût entendue , ou qu’il l’eût vu 
danfer , il lui fembloit bien que dans tous 
ces lieux , ou dans tous ces états , le Ciel 
n’avoit rien formé de plus digne d’un 
homme d’efprit & de bon goût. Le moyen 
donc de fonger à s’en éloigner ? C eft ce 
qui lui paroilfoit a'ofolument impraticable; 
cependant, comme il voulut fe faire quel- 
que mérite auprès d’elle de ce qu’il aban- 
donnoit , pour ne bouger d’auprès de fe s 
charmes, il lui montra la lettre de Madame 
fa fœur ; mais cette confidence ne tourna 
pas comme il l’avoit prétendu. 

Mademoifelle <£ Hamilton , en premier 
lieu , le félicita fur fon rappel, Elle le 
remercia très humblement du facrifice , 
qu’il vouloit bien lui faire. Mais comme 
ce témoignage de tendrelle palloit les 
bornes de la fimple galanterie , quelque 
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fenfible qu’elle y pût être , elle n’avoit 
garde d’en abufer. 11 eut beau protef- 
ter qu’il aimoit mieux mourir que de s’é- 
loigner de fes appas, Tes appas protef- 
térent qu’ils ne le reverroient de leur 
vie , s’il ne partoit inceflamment. Il fal- 
lut bien obcïr. On lui permit de fe flat- 
ter que ces ordres abfolus ne partoient 
point de l'indifférence , quelques durs 
qu’ils paru fient ; qu’on feroit toujours 
plus aife de fon retour , que d’un dé- 
part que l’on prefToit tant ; & Made- 
moifelle d’Hatnihon ayant bien voulu 
lui donner les aflurances qui dépen- 
doient d’elle , qu’il trouveroit les cho- 
fes en l’état qu’il les laiffoit , à l’égard 
de fes fentimens , il fit fon paquet , ne 
fongeant qu’à revenir , tandis qu’il pre- 
noit congé de tout le monde pour par- 
tir. 



CHAPITRE XI. 

P Lus le Chevalier de Grammon'T 
approchoit de la Cour de France , 
plus il regrettoit celle d’Angleterre. Ce 
n’efl; pas qu’il ne s’attendit à un accueil 
gracitux , aux pieds d’un Maître , dont 
on ne méritoit pas impunément la co- 
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1ère ; mais aufli , qui fçavoit pardonner 
d’une manière à faire fentir tout le prix 
de la grâce où Ton rentroit. 

Mille penfèes différentes l’occupoient 
en courant la porte : tantôt , c’étoit la 
joie que fes parens & fes amis auroient 
de le revoir; tantôt, c’étoient les féli- 
citations & les embraflades de ceux, qui 
n’étant ni l’un, ni l'autre, ne laifle- 
roient pas de l’accabler d’empreflemens 
importuns : mais tout cela ne lui paf- 
foit que légèrement par la tête; car un 
homme bien amoureux fe fait un fcru- 
pule cfe s’arrêter à d’autres penfèes qu’à 
celles de l’objet aimé. Cétoient donc 
les tendres fouvenirs de qu’il laifloit à 
Londres , qui l’empêçhoient de fonger 
à Paris ; Ôc c’étoient les tourmens de 
l’abfence , qui l’empêchoient de fentir 
ceux des mauvais chemins 8c des mau- 
vais chevaux. Son cœur protertoit à Ma- 
<lemoifelle cCHamilton entre Montreuil 
8c Abbeville , qu’il rite s’en éloignoit avec 
vitelïe , que pour la revoir plus tôt. En- 
fuite , par une courte réfléxion , compa- 
rant le regret qu’il avoit eu fur cette 
même route, en quittant la France pour 
l’Angleterre, avec celui qu’il fentoit alors 
de quitter l’Angleterre pour la France , 
il trouvoit le dernier beaucoup moins 
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fupportable que l’autre. 

C’elt ainfi que s’amufe un cœur ten- 
dre par les chemins ; ou pour mieux 
dire, c’eft ainfi qu’un écrivain frivole 
abufe de la patience du lefteur , ou pour 
étaler fes propres fentimens, ou pour al- 
longer quelque ennuyeux récit : mais à 
Dieu ne plaife, que cela nous regarde 9 
nous qui faifons profeflïon de ne cou- 
cher dans ccs Mémoires, que ce que nous 
tenons de* celui même dont nous écri- 
vons les faits & les dits. 

Qui jamais , excepté l’Ecuier Ferau - 
las , a pu tenir compte des penfées , des 
foupirs , & du nombre .d’exclamations , 
que fon iiluftre Maitre faifoit par-tout \ 
Pour moi , je ne me ferois jamais avifé 
de croire que l’attention du Comte de 
Grammont , fi vive aujourd’hui pour 
les inconvéniens & les périls . lui eût 
permis autrefois de faire de tendres rai- 
ionnemens fur la route , s’il ne me dic- 
toit à préfent ce que j’écris. 

Mais, fuivons-le dans Abbeville. Le 
Maitre de la Pofie étoit fon ancienne 
connoifiance. Son hôtellerie étoit la 
mieux fournie qu’il y eût entre Calais ôc 
s Paris; & le Chevalier de Grammont en 
mettant pied à terre dit à Termes qu’il 
avoit envie d’y boire un coup, en at- 
tendant 
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tendant que leurs chevaux fuiïent prêts* 
Il étoit près de midi. Depuis la nuit pré- 
cédente , qu’ils étoient débarqués , juf- 
quà ce moment , ils n’avoient pas man- 
gé. Termes , louant le Seigneur de ce 
que des fentimens humains l’em portaient 
cette fois fur l’inhumanité de fon im- 
patience ordinaire , le confirma tant 
qu’il put dans des fentimens fi raifonna- 
bles. 

Ils furent furpris, en entrant dans la 
cuifine , où le Chevalier rendoit volon- 
tiers fa première vifite, de voir fix bro- 
ches chargées de gibier devant le feu, 8c 
l’appareil d’un feftin magnifique par tou- 
te la cuifine. Le cœur de Termes en tref- 
faillit. 11 donna fous main ordre de dé- 
ferrer quelques-uns des chevaux , pour 
n’être pas arraché de ce lieu fans y re- 
paître. 

Bientôt une foule de violons 8c de 
haut-bois, fuivie des galopins de la Vil- 
le, entra dans la cour. L’hôte, à qui l’on 
demandoit raifon de tant de préparatifs , 
dit à Monfieur le Chevalier de Gram- 
mont, que c’étoit pour la noce d’un Gen- 
til-homme des plus riches des environs, 
avec la plus belle fille de toute la Pro- 
vince ; que le repas fe faifoit chez lui ; 
qu’il ne tiendroit qu’à fa Grandeur de voir 

bien- 



Digitized by Google 




408 Mémoires de la Vie 

V 

bientôt arriver les Mariés de la Paroiffe; 
puis que la Mufique étoit déjà venue. Il 
en jugea bien ; car à peine achevoit-il de 
parler, que trois grands Corbillards, com- 
blés de laquais grands comme des Suif- 
fes, & chamarrés de livrées tranchantes, 
parurent dans la Cour & débarquèrent 
toute la noce. Jamais on n’a vu la ma- 
gnificence campagnarde fi naturellement 
étalée. Le clinquant rouillé, les pafie- 
mens ternis, le taffetas rayé, de petits 
yeux , & de groffes gorges , brilloient 
par-tout. 

Si le premier coup d’œil du fpeétacle 
furprit le Chevalier de Grammont , le 
fécond n’étonna pas moins le fidèle Ter- 
mes. Le peu qui paroifloit du vifage de 
la Mariée n’étoit pas fans éclat ; mais on 
ne pouvoit affeoir aucun jugement fur 
le refte. Quatre douzaines de mouches , 
& dix ferpentaux de chaque côté , qu’on 
avoit fait de fes cheveux, en déroboient 
la vue. Mais ce fut le nouvel époux, qui 
mérita l’attention du Chevalier de Gram- 

MONT. 

Il étoit aufïï ridiculement paré que les 
autres, à la réferve d’un jufie- au- corps 
de la plus grande magnificence, & du 
meilleur goût du monde. Le Chevalier 
de Grammont, en s’approchant de lui , 

pour 
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pour examiner de près fon habit, fe mit à 
louer la broderie de fon jufte-au-corps.Le 
Marié tint cet examen à grand honneur , 
Sc lui dit qu’il avoit acheté ce jufte-au- 
corps cent cinquante louis , du tems 
qu’il faifoit l’amour à Madame fa fem- 
me. Vous ne l’avez donc pas fait faire 
ici ? lui dit le Chevalier de Gram- 
mont. Bon ! lui répondit l’autre , je 
" l’ai d’un Marchand de Londres , qui l’a- 
•voit commandé pour un Milord d An- 
gleterre. Le Chevalier de Gram- 
mont, qui fentoit le dénouement de 
l’avanture , lui demanda s’il reconnoi- 
troit bien le Marchand ? Si je le re- 
connoitrois ? Ne fus - je pas obligé de 
boire avec lui toute la nuit à Calais , 
pour en avoir bon marché ? Termes s e- 
toit abfenté , dès que ce jufte-au-corps 
avoit paru , fans pourtant s’imaginer que 
ce maudit Marié dût en entretenir fon 
Maître. 

L’envie d’en rire , âc l’envie de fai- 
re pendre le Seigneur Termes , parta- 
gèrent quelque tems les fentimens du 
Chevalier de Grammont ; mais l’ha- 
bitude de fe lailTer voler par fes do- 
meftiques , jointe à la vigilance du cou- 
■ pable , à qui fon Maître ne pouvoit 
Tome VI. S re- 
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pour un auflï honnête-homme que vous. 
A ces mots, trente-cinq des conviés fe 
mirent en mouvement , pour recevoir 
ce nouveau convié. Il n’y eut que le 
liège de l’époufée , qui par bienféance 
demeura fixe ; & l’audacieux Termes 9 
ayant bu la première honte de cet évé- 
nement , s’y prenoit d’une manière à 
boire tout le vin de la noce, fi Ton Maî- 
tre ne fe fût levé de table , comme on 
ôtoit vingt-quatre potages , pour fervir 
autant d’entrées. 

Il n’y avoit pas d’apparence de rete- 
nir jufqu’à la fin d’un repas de noces un 
homme qui paroiiïoit fi preffé ; mais tout 
fut debout quand il fortit de table <> & 
tout ce qu’il put obtenir du Marié , fut 
que toute la Noce ne le conduiroit pas 
jufqu’à la porte de l’hôtellerie. Termes 
eût voulu qu’ils ne les euflent point 
quitté jufqu’a la fin du voyage , tant il 
craignoit de fe trouver tête à tête avec 
fon Maître. 

Il y avoit déjà quelque tems qu’ils 
étoient fortis d’Abbeville, & qu’ils cou- 
roient dans un profond filence. Termes, 
qui s’attendoit bien à le voir rom- 
pre dans peu de tems , n’étoit en peine 
que de la manière .• à fçavoir , fi fon 

S 2 Mai- 
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Maître l’attaqueroit par un torrent d’in- 
jures, mêlées de certaines épithétes, qui 
pouvoient lui convenir ; ou lî, fe fervant 
de quelque outrageante ironie , on em- 
ployeroit toutes les louanges qui fe- 
roient les plus capables de le confon- 
dre. Mais voyant , au lieu de tout ce- 
la , qu’on s’obftinoit à ne lui rien dire , 
il crut qu’il valoit mieux prévenir la ha- 
rangue qu’on méditoit, que d’y laififer 
rêver plus long*tems ; & s’armant de 
toute îon effronterie , Vous voilà bien 
en colère , Monfieur , lui dit- il , & vous 
croyez avoir raifon ; mais je me donne 
au Diable, fi vous n’avez tort dans le 
fonds. 

Comment, Traître ! dans le fonds? dit 
le Chevalier de Grammont. C’eft donc 
parce que je ne te fais pas rouer , com- 
me tu l as depuis long-tems mérité / Voi- 
là-t-il pas ? dit Termes. Toujours de l’em- 
portement , au lieu d’entendre raifon. 
Oui, Monfieur, je vous foutiens que ce 
que j’en ai fait étoit pour votre bien. 
Et le fable mouvant n’étoit - il pas 
pour mon fervice ? dit le Chevalier de 
Grammont. Patience, s’il vous plait , 
pourfuivit l’autre. Je ne fçai comment 
Diable ce nigaut de Marié s’efl rencontré 
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chez les gens de la Douane, quand on 
vifita ma valife à Calais. Mais ces co- 
cus-là fe fourent par-tout. Dès qu’il vit 
votre julle-au- corps, il en devint amou- 
reux. Je vis bien dès-là que c’étoit un 
fot ; car il étoit à deux genoux devant 
moi , pour l’acheter. Outre qu’il étoit 
tout froiffé de la valife , la fueur du 
cheval l’avoit tout taché par devant ; 
& je ne fçai comment Diable il a fait , 
pour raccommoder tout cela. Mais te- 
nez-moi pour un excommunié, fi vous 
l’euflîez jamais voulu mettre. Conclu- 
fion , il vous revenoit à cent quarante 
louis , & voyant qu’on m’en offroit cent 
cinquante, Mon Maître , dis-je, n’a pas 
beloin de cette Oriflame , pour fe dif- 
tinguer *au bal ; & quoiqu’il eût beau- 
coup d’argent quand je l’ai quitté , que 
fçai-je s’il en aura quand je le reverrai. 
Cela dépend du jeu. Bref, Monfieur , 
je vous en fais donner dix louis plus 
qu’il ne vous coûte. C’eft un profit tout 
clair. Je vous en tiendrai compte , & 
vous favez que je fuis bon pour cette 
fomme. Dites à préfent , en auriez-vous 
eu la jambe mieux faite au bal , d’être 
paré de ce Diable de jufle-au-corps, qui 
vous auroit donné la même mine qu’à 
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ce Marie de village, à qui nous l’avons 
vendu ; & cependant , il faut voir com- 
me vous tempêtiez à Londres , quand 
vous l’avez cru perdu ; les beaux con- 
tes que vous avez faits au Roi du fa- 
ble mouvant , & quelle chienne de mi- 
ne vous avez faite , quand vous vous 
êtes douté que ce Pied-plat le portoit 
à fa noce. 

Que répondre à tant d’impudence ? 
S’il écoutoit 1 indignation , le rouer de 
coups , ou le chaffer , étoit le traite- 
ment le plus favorable que fon Maitre 
lui devoit : mais il en avoit befoin pour 
le refte de fon voyage ; & dès qu’il 
fut à Paris , il e n eut befoin pour fon 
retour. 

Le Maréchal de GrammonT* ne fçut 
pas plutôt fon arrivée , qu’il le fut trou- 
ver chez fon baigneur ; & les premiè- 
res embralfades s’étant pafTées de part 
& d’autre , Chevalier , lui dit le Maré- 
chal , combien avez - vous mis à venir 
de Londres ici ? car Dieu fçait comme 
vous allez en pareille rencontre. Le 
Chevalier de Grammont lui dit qu’il y 
avoit trois jours qu’il étoit en chemin; & 
pour s’exeuferde cette médiocre diligen- 
ce, il fe mit à lui conter fon avanture 

. d’Ab- 
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d’ Abbeville. Cela efl fort plaifant , lui dit 
Monleur fon frère : mais ce qu’il y a de 
plus plaifant , c’eft qu’il ne tiendra qu’à 
vous de trouver encore votre jufte-au- 
corp; à table $ car on la tient longue 
dans une noce de Province •• & là-def- 
fus , prenant un air tout férieux, il lui 
dit qu’il ne fçavoit pas qui lui confeilloit 
un retour inopiné , pour gâter fes affai- 
res ; mais qu’il avoit ordre du Roi de 
lui dire qu’il n’avoit qua s’en retour- 
ner, fans fe préfenter à la Cour. 11 lui 
dit enfuite , qu’il ne pouvoit s’empêcher 
d’admirer fon impatience, après avoir fi 
bien fait jufques-là lui, qui connoiffoit 
aiïez le Roi , pour être inftruit qu’il fal- 
loit , pour mériter fa grâce , attendre 
qu’elle vint purement de fa bonté. 

Le Chevalier montra , pour fa jufiifi- 
cation , la lettre de Madame de St. Chau - 
mont , & lui dit qu’il fe feroit Bien paf- 
fé du foin qu’on avoit pris de lui' mander 
une fauffe nouvelle, pour le faire par- 
tir comme un Cravate de bois. Autre im- 
prudence , lui dit le Maréchal. Et de- 
puis quand notre fœur eft-elle Sécrétai- 
re d Etat , ou des Commandemens, pour 
que le Roi fe foit fervi d’elle, pour vous 
lignifier fes volontés ? Voulez -vous 
S 4 fçavoir 
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■r le fait ? Il y a quelque temsqu’il 
IVIadame le refus que vous iviez 
e» la penfîon cjue vous offrat le 
1 ' ^^-ugleterre. 3.1 parut contert de 
i ï ère dont C'ommznges l inform:que 

► s’étoit faîte , «5c témoigna qu’il 

^ ii fçavoit gré. IVIadame prit tout 

> o vi r un ordre de rappel. Li St. 
^ , qui n'a pas à beaucoup près le 
^^rrt auffi merveilleux qu ? elle fe l’i- 
» ^ -9 s’eft prefïee de vous expédier 
1 «ordre de fa. main. Pour achever , 
me dit hier au dîner du Roi que 
- 3^ riez incelTam ment ici, & le Roi 
o p n a l’a près — dinée de vous ren- 

incellamment 9 d’abord que vous 
arrivé. Vous voilà ; retournez- 
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gentdujeu, qu’on lui devoit. Il obtint 
cette grâce , à condition quil fortireit de 
Paris. ‘ 

Il choifit Vaugirard pour fa retraite.’ 
Ce fut là qu’arrivèrent certaines avantu- 
res , dont il a fait le récit fi fouvent , 
& d’une manière fi divertiiïante , que ce 
feroit fatiguer le leéleur , que de les re- 
toucher. Ce fut là qu’il rendit le Pain bé- 
ni d’une manière fi folemnelle , que ne 
refiant pas afiez de Snifles pour garder 
la Chapelle, Vardesîwt obligé d’avouer 
au Roi qu’on les avoit envoyés au Che- 
valier de Grammont , qui rendoit le 
Pain béni à Vaugirard. Là fe pafifa cette 
fcéne merveilleufe , qui donna la premié-, 
re atteinte à la réputation du grand Sau^, 
court , lorfque , dans un tête à tête avec 
la fille du Jardinier , on fonna fi fouvent 
du cor, fignal dont ils étoient conve- 
nus pour empêcher les furprifes , que fes 
fréquentes allarmes défarmérent les era- 
preîremens du renommé Saucourt , & ren- 
dirent inutile le rendez-vous qu’on lui 
procuroit avec la plus jolie Grifette des 
environs. Ce fut encore durant fon fé- 
jour à Vaugirard , qu’il fut voir Made- 
moifelle de l’Hôpital à Ifify , pour s’éclair- 
cir, fi l’indifcret bruit de ville ne fetrom- 

S $ poit 



Digitized by Google 



418 Mémoires de la Vie 

poit point fur un commerce de robe dont 
on l’accufoit. Ce fut là , qu’arrivant à 
l’improviite , le Préfident de Maifons fe 
réfugia dans un cabinet , avec tant de pré- 
cipitation , que la moitié de fon manteau 
refta dehors , lorfqu’il s’enferma; tandis 
que le Chevalier de Grammont qui s’en 
apperçut , fit fouflfir mort & pafîion à 
ces pauvres amans , par une longueur de 
vifite exceflive , pour le défordre qu’elle 
caufoit. Ses affaires finies , il partit. 

L’amour le guidoit. Termes redoubla 
de vigilance fur la route. Les chevaux 
fe trouvoient prêts à chaque poftc dans 
un moment. Les vents & les marées fé- 
condèrent fon impatience , dès qu’il en 
eut befoin. Il revit Londres avec tranf- 
port. La Cour fut furprife & charmée de 
fon promt retour. Perfonne ne s^vifa 1 
de lui témoigner du regret de la nouvel- 
le difgrace qui le ramenoit , tant il fai- 
foit voir qu’il en étoit confolé. Alade- 
moifelle d Hamilton ne lui en voulut au- 
cun mal de la promtitude dont il obéif- 
foit au Roi fon Maître. 

Les affaires de la Cour n’avoient pas 
eu le tems de changer de face, pendant 
une fi courte abfence ; mais elles en chan- 
gèrent bien-tô; après fon retour : ç’eft-^ 

\ 
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à-dire, les affaires d’une Cour, qui juf- 
ques-là n’^n avoit point eu de plus fé- 
rieufes que celles de l’amour & des plai- 
fîrs. 

Le Duc de Montmouth , fils naturel de 
Charles II. parut en ce tems-là dans la 
Cour du Roi fon Père. Ses commence- 
mens ont eu tant d’éclat , fon ambition 
a caufé des évenemens fi confidérables ; 
& les particularités de fa fin tragique , 
font encore fi récentes , qu’il feroit in- 
utile d’employer d’autres traits, pour don- 
ner une idée de fon carattére. Il paroit 
par-tout tel qu’il étoit dans fa conduite ; 
téméraire dans fes entreprifes ; incertain 
dans l’e'xécution ; & pitoyable dans fes 
extrémités , où beaucoup de fermeté doit 
au moins répondre à la grandeur de l’at- 
tentat. 

Sa figure & les grâces extérieures de 
fa perfonne étoient telles , que la natu- 
re n’a peut-être jamais rien formé de 
plus accompli. Son vifage étoit tout char- 
mant. C’étoit un vifage d’homme, rien 
de fade , rien d’efféminé -, cependant , 
chaque trait avoit fon agrément , & fa 
délicate ITe particulière : une difpofition 
merveilleufe pour toutes fortes d’exerci- 
ces : un abord attrayant , un air de gran- 
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leur : enfin , tous les avantages du corps 
>arloient pour lui j mais Ton efprit ne 
lifoit pas un petit mot en fa faveur. Il 
i avoit de fentimens, que ce qu’on lui 
n infpiroit ; & ceux , qui d’abord s’in- 
inuérent dans fa familiarité , prirent foin 
le ne lui en infpirer que de pernicieux, 
üet extérieur éblouïïfant fut ce qui fra- 
>a d’abord. Toutes les bonnes mines de 
a Cour en furent effacées, & toutes les 
>onnes fortunes à fon fervice. Il fit les 
dus chères délices du Roi. Mais il fut 
a terreur univerfelle des époux , & des 
imans. Cela ne dura pourtant pas : la 
nature ne lui avoit pas donné tout ce 
qu’il faut pour s’emparer des cœurs j & le 
>eau fexe s’en apperçut. 

Madame de Cléveland bouda contre le 
tloi de ce que les enfans qu’elle avoit de 
ui ne paroilToient que de petits magots 
mprès de ce nouvel Adonis. Elle en étoit 
fautant plus choquée, qu’elle fe vantoit de 
mouvoir palier pour la Mère des Amours , 
în comparaifon de fa Mère. On fe mo- 
qua de les reproches ÿ d'y avoit quelque 
:ems qu’elle n’étoit plus en droit d’en 
faire: ôc comme cette jaloufie paroiHoit 
plus mal fondée que toutes celles qu elle 
ivoit affeélées , perfonne n’applaudit à ce 
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redentiment ridicule. Il fallut faire un 
autre perfonnage pour inquiéter le Roi ; 
c’eft pourquoi , cedant de s’oppofer à la 
tendrede extrême qui l’aveugloit pour ce 
fils , elle fe mit à l'adopter dans la denne 
par mille louanges, par mille fortes d’ad- 
mirations, & par des caredes, qui ne fai- 
foient que croitre & embellir. Comme 
elles étoient publiques, elle prétendoit 
qu elles dudént être dans conféquence ; 
mais on la connoidoit trop , pour s'y mé- 
prendre. Le Roi n’étoit plus jaloux d’el- 
le ; mais comme le Duc de Montmouth 
n’étoit pas dans un âge à être infenfible 
aux vivacités d’une femme faite comme 
elle , il crut qu’il falloir le retirer d’au- 
près de cette prétendue belle-mére, pour 
fauver fon innocence du crime , ou du 
moins du fcandale. Ce fut donc pour cet 
effet , qu'on le maria de fi bonne heure. 

Une héritière de cent mille livres de 
rente en Ecode s’offrit tout à propos. El- 
le étoit pleine d’agrémens, & fon efprit 
avoit tous ceux qui manquoient au beau 
Montmouth. 

De nouvelles fêtes célébrèrent ce ma- 
riage. On ne pouvoit mieux faire fa 
cour , qu’en s’y diftinguant ; & tandis 
que ces réjouïlïances mettoient en mou- 
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vement la magnificence & la galante- 
rie , les anciens engagemens en étoient 
par-tout réveillés & de nouveaux s’éta- 
blifloient^ ' 

La belle Stuart , alors au fuprême de-i 
gré de Ton éclat , attiroit tous les yeux , 
ou tous les refpeéts. La Ducheffede C/é- 
•veland voulut du moins l’effacer par le 
fecours des pierreries dont elle s’étoit cou- 
verte à cette fête ; mais ce fut inutile- 
ment. Son vifage étoit un peu défait par 
le commencement d’une troifiéme ou qua- 
trième groffeffe , que le Roi voulut bien 
prendre encore fur fç>n compte. Pour le 
refie de fa figure , il n’y avoit pas de quoi 
foutenir l’air & la grâce de Mademoifelle 
Sur art. 

C’étoit bien pendant ce dernier effort 
de fa beauté } qu’elle eût été Reine d’An- 
gleterre, fi le Roi n’eût été moins fibre 
encore pour difpofer de fa main , qu’il 
ne 1 étoit pour donner fon cœur ; mais ce 
fut alors que le Duc de Richemont fit vœu 
de l’époufer, ou de mourir. 

Quelques mois après la célébration de 
ces noces , Killegrew , n’ayant rien de 
mieux à faire alors , devint amoureux de 
Aladame de Shrerrsbury ; & comme Ma- 
dame de Sbreirsbury n’étoit point enga- 
gée a 
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fiée , par un grand hazard , cette affaire 
ïut bien- tôt réglée. Perfonne ne fe mit 
en tête de troubler un commerce , qui 
n’intéreffoit perfonne ; mais Killegrenr s’a- 
vifa de le troubler lui-même. Ce n’eft 
pas que fon bonheur ne lui parût tel qu’il 
fe l’étoit imaginé. L’habitude ne le dé- 
goutoit point d’une poffeflion digne d’en- 
vie ; mais il s’étonna qu’on ne lui en 
portât point , & trouva mauvais qu’u- 
ne telle fortune ne lui donnât point de 
rivaux. 

Il avoit beaucoup d’efprit, & beau- 
coup plus d’éloquence. C’étoit en pointe 
de vin quelle étoit la plus vive , & c’é- 
toit d’ordinaire pour peindre en détail 
les fecretes beautés & les charmes les 
moins viûbles de la Skreirsbury , que cet- 
te éloquence fe donnoit carrière. Plus 
de la moitié de la Cour en fçavoit bien 
autant que lui fur ce fujet. 

Le Duc de Buckingham étoit un de ceux 
qui n’en pouvoient juger que par les ap- 
parences ; 8c félon lui , les apparences ne 
promettaient pas tout ce que les éxagéra- 
tions de Killegre'w vouloient perfuader. 
Comme cet amant indifcret étoit un de 
ceux qui dinoient d ordinaire avec le Duc 
de Buckingham , il avoit tout le tems d’é- 

ta- 
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taler fa rhétorique fur ce beau fujet ; car 
on fe mettoit à table fur les quatre heu- 
res du matin , pour en fortir vers l’heure 
de la Comédie. 

Le Duc de Buckingham , éternellement 
rebattu des defcriptions du mérite de Ma- 
dame de ShreWsbury , voulut s’éclaircir 
des faits par lui-même. Dès qu’il l’eut 
entrepris , il en eut le cœur net ; & s’i- 
maginant trouver qu’on n’en avoit rien 
dit de trop, ce commerce s’établit d’une 
manière à ne pas faire croire qu’il pût 
être de durée , vû la légéreté de l’un <5c 
de l’autre , & la vivacité dont ils avoient 
commencé. Cependant , nul engage- 
ment n’a duré li long-tems en Angle- 
terre. 

L’imprudent KillegreW , qui n’avoit pu 
fe palfer de rivaux , fut obligé de fe paf* 
fer de MaitreiTe. 11 le porta fort impa- 
tiemment; mais loin d’écouter fes pre- 
mières plaintes , la ShreWsbury fit fem- 
bîant de ne la pas connoitre. 11 ne fut 
pas à l’épreuve d’un pareil traitement ; 
& fans fonger qu’il s'étoit attiré fa dif- 
grace , toute fon éloquence fe déchaina 
contre Madame de ShreWsbury. Ses in- 
ventives l’attaquèrent depuis la tête juf- 
ques aux pieds. Il fit une peinture af-? 
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freufe de fa conduite , & traveflit en dé- 
faut les charmes qu’il venoit de célébrer 
en fa perfonne. On l’avertit fous main 
des inconvéniens que pouvoi^nt lui at- 
tirer fes déclamations. Il fe moqua de l’a- 
vis , pouffa fa pointe , & ne s’en trouva 
pas bien. 

Comme il fortoit de St. James, après 
le coucher du Duc , on pouffa trois coups 
d’épée dans fa chaife , dont l’un lui per- 
ça le bras de part en part. Ce fut alors 
qu’il connut le péril où fon intempéran- 
ce de langue le jettoit , après lui avoir 
ôté la Shrewsbury. Ses affaflïns s’étoient 
fauves à travers le Parc , ne doutant pas 
qu’il ne fût expédié. 

Killegreyff crut qu’il feroit inutile de 
fe plaindre. Quelle jullice efpérer d’un 
attentat , dont il n’avoit aucune preuve 
que fes bleffures ? Que s’il faifoit quel- 
ques pourfuites, fondées fur les apparen- 
ces & les conjectures , il ne douta point 
qu’on n’eût recours aux moyens les plus 
courts de les interrompre , & qu’on ne 
le manqueroit pas une fécondé fois. Ainfi 
voulant mériter fa grâce de ceux qui l’a- 
voient fait affafliner,il mit fin à fes fatyres, 
& ne fouilla pas de fon avanture. Le Duc 
de Buckingham & la ShreWsbury furent 

long* 
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long-tems heureux & tranquillesyamais el- 
le n’avoit été fi long-tems conftante;& ja- 
mais il n’avoit eu tant d’égards en aimant. 

Cela dur*jufqu’à-ce que Milord Shrexr- 
sbury , qui ne s'étoit jamais ému des 
déréglemens de Madame fa femme , fe 
mit en tête de trouver à redire à ce der- 
nier commerce. Il étoit public, à la vé- 
rité ; mais il paroilfoit moins déshono- 
rant pour elle, que tous les autres. Le 
pauvre Shrexcsbury , trop honnête-hom- 
me pour s’en plaindre à Madame , vou- 
lut pourtant fatisfaire fon honneur. Il fit 
appeller le Duc de Buckingham ; & le 
Duc de Buckingham , pour réparation 
d’honneur l’ayant tué, demeura paifible 
pofieffeur de cette fameufe Hélène. Cela 
choqua d’abord le public ; mais le public 
s’accoutume à tout, & le tems fçait apri- 
voifer la bienféance & même la morale. 
La Reine étoit à la tête de ceux qui fe 
récrioient contre un fcandale fi public , 
& un fi horrible défordre , & qui fe ré- 
voltaient contre l’impunité d’une aétion 
fi criante. Comme la Duchelfe de Buc- 
kingham étoit une petite ragote , à peu 
près de fa figure , qui n’avoit jamais eu 
denfans, & que fon époux abandonnoit 
pour une autre ; cette efpéce de parallèle 
entre leurs fortunes intérefToit la Reine 

pour 



du Comte de Grammont. 427 

pour elle , mais ce fut inutilement ; per- 
fonne n’y fit attention , & les mœurs du 
fiécle allèrent leur train , tandis quelle 
s’efforçoit de leur fufciter pour ennemis 
la nation férieufe des politiques & des 
dévots. 

Le fort de cette PrincefTe avoit daflez 
trilles vûes par de certains côtés. Les 
égards du Roi pour elle avoient de belles 
apparences; mais cétoit tout. Elle fen- 
toit bien que la coniîdération qu’on avoit 
pour elle , s’effaçoit à mefure que le cré- 
dit de fes rivales augmentoit. Elle voyoit 
que le Roi fon époux ne fe mettoit guè- 
re en peine d’enfans légitimes , tant que 
fes MaîtrefiTes toutes charmantes lui en 
donneroient d’autres. Comme tout le 
bonheur de fa vie dépendoit uniquement 
de cette bénédiction , 8c qu’elle fe flattoit 
que le Roi la regarderoit de meilleur 
œil, fi le Ciel daignoit la regarder en< 
pitié fur cet article , elle eut recours à 
toutes les reflources qui font en vogue 
contre la ftérilité. Les vœux, les neuvai- 
nes, 8c les offrandes, ayant été tournées 
de toutes les manières , 8c n’ayant rien 
fait , il fallut en revenir aux moyens 
humains. 

Que n’auroit-elle point donné , dans 

cette 
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cette occafîon i pour l’anneau ^ ^ L 
chevêque Turpin mit à /on doigt y 
Jui fit courir Churlem np>rès lui y CO m 

ne il a voit fait après une de fes concup 
bines, a qui Turphi l’avoit ôté apres lâ 
nort j mais il y a long - — t e m s que les feuls 
ralifmans , qui font aimer , font les char- 
ges de la perfonne aimée , Sc que les 
nchantemens étrangers ne four plus rien, 
jes Médecins de la Reine, prudens Sc 

V1 ^! s > c , omme lont par-tout, ayant 
onlidere que les eaux froides de a un- 
ebnge navoient pas réufïï l’année pre- 
edente, conclurent qu’il falloir l’envoyer 
uxchaudes, ceft-a-dire aux bains, qui 
3nt auprès de Bnftol. Ce voyage fut 
onc arrêté pour la faifon prochai,® -, Sc 
ans la confiance d un heureux fuccès , ce 
oyage eut ete le plus agréable du mon- 

e pour elle, fi la plus dan e^ereof^ rl c 
vales n’eût été nommée des ï*** 8 

Dur en être. La CléveUnd érSnr G * es 
ors d’accoucher , cette inquiétnd^^^ 
regardoit pas. Une bienfân^I - d 
)bligeoit à quelques éga rds Ir, Utale 

ic , à la vérité , n’en croyoît r» * G / ^ U ” 
moins , pour le foin qu elj e a ^ P* Us » 

?n cacher ; mais fa préfence dar>* VO,t . de 
oit un objet trop infultant p OQr 

r ur Rei- 

ne. 
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ne. Mademoifelle StWart , plus belle que 
jamais , nommée pour le voyage , s’y 
préparoit hautement. La pauvre Reine 
n’ofoit s’y oppofer ; mais elle n’en ef- 
péra plus rien. Que pouvoient les bains, 
ou la foible vertu des eaux , contre des 
charmes qui la détruifoient , ou par fes 
chagrins , ou par des caufes plus propres 
encore à les rendre inutiles. 

Le Chevalier de Grammont, à qui 
tous les plaifirs de la vie n’étoient rien 
fans la préfence de Mademoifelle d’Ha- 
milton , ne put fe dilpenfer de fuivre la 
Cour. Il ctoit trop néceflaire & trop 
agréable au Roi dans un voyage comme 
celui-là , pour n’en pas être; & de quel- 
que fecours que pût être fa converfation 
dans la folitude que caufe l’abfence d’u- 
ne Cour , Mademoifelle iïHamilton n’a- 
voit pas cru devoir confentir qu’il ref- 
tât à Londres , parce qu’elle n’en bou- 
geoit. Il obtint la permiflïon de lui écri- 
re , pour lui mander des nouvelles delà 
Cour. Il s’en fervit de la manière qu’on 
peut croire; & ce qu’il y difoit de fes pro- 
pres affaires, ne lainoit guère de place dans 
fes lettres pour des narrations étrangères, 
durant le féjour qu’on fit aux bains. Com- 
me l’abfence rendoit ce féjour ennuyeux 
à fon égard , il fe prenoit à tout ce qui 
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pouvoit engourdir fon impatience , en 
attendant l’heureux moment de fon re- 
tour. 

Il avoit beaucoup d’eftime pour l’ainé 
des Hamiltons , autant d’eftime & beau- 
coup plus d’amitié pour l’autre. C’étoità 
lui qu’il s’ouvroit le plus confidemment 
de fa paflïon & de fes fentimens pour fa 
foeur. Il favoit auflî fes premiers enga- 
gemens avec fa coufine W'Toittnell ; mais 
il ignoroit le refroidiffement furvenu 
dans un commerce dont les commence- 
mens avoient été fi vifs. Il fut furpris de 
voir les empreftemens qu’il marquoit dans 
toutes les occafions pour Mademoifelle 
S:\vart. Ils lui parurent au delà de ces 
devoirs & de ces refpefts , qu’on rend 
pour faire fa cour à la Maitreffe du Prin- 
ce. Il y fit attention 5 & ne futpaslong- 
tems à découvrir , qu’il étoit déjà plus 
épris qu’il ne convenoit à fa fortune ,ou 
à fon repos. Dès qu’il fut bien confirmé 
dans cette conjecture par fes remarques , 
il réfolut de prévenir les fuites d’un en- 
gagement pernicieux de toutes les ma- 
nières ; mais il voulut que l’occafion d’en 
parler s’offrit d’elle- même. 

Cependant, tout ce qui pouvoit s'ap- 
peler divertiffement amuloit la Cour 

dans 
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dans des lieux , où Ton fe faifit de tout 
pour fe defennuyer. Jeu de boule , qui 
n’eft en France que l’occupation des ar- 
tifans &' des valets, eft toute autre cho- 
fe en Angleterre ; c’eft l’exercice deshon- 
nêtes-gens. Il y faut de l’art & de l’a- 
drefle. Il n’eft d’ufage que dans les bel- 
les faifons , & les lieux où l’on joue font 
des promenades délicieufes. On les ap- 
pelle Boulingrins. Ce font de petits prés 
en quarré , dont le gazon n’eft guère 
moins uni que le tapis d’un billard. Dès / 
que la chaleur du jour eft palTée , tout 
s’y raflemble. L’on y joue gros jeu ; & 
les fpeélateurs y trouvent à parier tant 
qu’ils veulent. 

Le Chevalier de Grammont , dès 
long-tems initié dans les fpe&acles & les 
divertiftemens Anglois , avoit fait une 
courfe de chevaux , qui n’avoit pas à la 
vérité réuftî ; mais il avoit au moins le 
plaifir d’être convaincu par expérience ; 
qu’un bidet fait vingt milles , fur le grand 
chemin , en moins d’une heure. Les com- 
bats de coqs lui avoient été plus favora- 
bles, 8c dans tous les paris qu’il avoit 
faits au Boulingrin , le parti qu’il avoit 
foutenu n’avoit pas manqué de gagner. 

A tdus les lieux d’affemblées fe trou- 
ve 
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î d’ordinaire uneefpéce de cabaret,por- 
,nt le nom de pavillon de verdure , de 
ille à feftin , ou de cabinet de rafrai- 
hiffement. Là fe vendent toutes fortes 
ie liqueurs à l’Angloife , comme vous 
liriez du cidre , de l’hydromel, de la bié- 
e mouffante , Sc du vin d’Efpagne. Là 
es Rouques fe raffemblent les foirs pour 
fumer , pour boire , Sc pour s’éprouver 
les uns contre les autres ; c’eft-à-dire , 
pour tâcher de s’entr’enlever. les profits 
de la journée. Or ces Rouques font pro- 
prement ce quon appelle Capons , ou 
Piqueurs, en France: gens qui portent 
toujours de l’argent , pour offrir à ceux 
qui perdent au jeu , moyennant une ré- 
tribution , qui n’eftrien pour les joueurs, 

& qui ne va qu’à deux pour cent , à payer v 
le lendemain. 

Ces Meilleurs font d’une fupputation fi 
jufte , & d’une prudence fi confommée 
dans toutes fortes de jeux , que perfonne 
n’oferoit fe mefurer avec eux , quand 
même ils joueroient fidèlement. Ils font 
d’ailleurs vœu de gagner quatre ou cinq 
guinées par jour , & de s’en conten- - 
ter : vœu qu’ils ne rompent prefque ja- 
mais. 

Ce fut au milieu d’une bande de ces 

Rou- 
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Rouques , quHamilton trouva le Cheva- 
lier de Grammont , comme il venoit y 
boire un verre de cidre. Ils jouoient à 
la chance à deux des ; & comme celui 
qui tient le dé à ce jeu en a tout l’a- 
vantage , les Rouques avoient fait cet 
honneur au Chevalier de Grammont , 
par préférence. Il le tenoit encore , quand 
Hamilton arriva. Les Rouques appuyés de 
leur avantage , poudbient contre lui com- 
me des Furies. J1 taupoit par-tout. Ha - 
miltoyi penfa tomber de fon haut , de voir 
un homme de fon expérience , & de fes 
lumières , embarqué dans un combat fi 
peu égal ; mais il eut beau l’avertir du 
péril tout haut & tout bas , par ligne Sc 
en François, il méprifa fes avertillemens; 
& les dés , qui portoient Céfar Sc fa for- 
tune , firent un miracle en fa faveur. Les 
Rouques furent vaincus pour la première 
fois ;* mais ce ne fut pas fans lui donner 
tous les éloges Sc toutes les louanges de 
beau joueur , qu’on prodigue à ceux qu’on 
veut engager pour une autre fois : mais 
leurs louanges furent perdues , Sc leurs 
efpérances trompées. Cette épreuve lui 
fuffit. 

. Hamilton y contant au fouper du Roi , 
comme il l’avoit trouvé témérairement 

Tome VL T aux 
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aux mains avec les Rouques , & la ma- 
nière dont la Providence l’en avoit fau- 
ve , Ma foi , Sire , dit le Chevalier de 
Grammont, Meilleurs les Rouques font 
déconfits pour le coup : & là-defTus, il 
fe mit à lui conter le détail de fon avan* 
ture à fa façon ordinaire ; c eft-à-dire , 
attirant l’attention de tout le monde par 
le récit d’une bagatelle , dont il tailoit 
quelque chofe. 

Après le fou per, Mademoifelle Stwart, 
chez qui l’on jouoit , fit venir Hamilton 
auprès d’elle , pour lui faire ce récit. Le 
Chevalier de Grammont crut s’apper- 
cevoir qu’on lecoutoit d’une manière af- 
fez gracieufe. Cela ne fit que le confir- 
mer dans fes premières conjectures ; <5c 
Payant mené fouper chez lui , la conver- 
fation s’ouvrit d’abord comme elle faifoit 
prefque toujours. George , lui dit-il , n’au- 
riez-vous point befoin d’argent? Je fçai 
que vous aimez le jeu. Peut-être ne vous 
eft-il pas auflï favorable qu'à moi. Nous 
fommes loin de Londres. Voilà deux 
cens guinées. Prenez-les , ce fera pour 
jouer chez Mademoifelle Stwart. Hamil- 
ton , qui ne s’attendoit à rien moins qu’à 
cette conclufion , en fut un peu décon- 
certé. Comment ! avec Mademoifelle 

Stuart 7 . 
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StWart ? Oui , chez elle , George , mon 
ami , pourfuivit le Chevalier de Gram- 
mont. Nous Tommes un peu clairvoyans. 
Vous en êces amoureux ; & fi je ne me 
trompe, elle ne s’en offenfe pas : mais 
dites-moi comment vos» avez pu vous 
réfoudre à vous ôter la pauvre Pckam de 
l’efprit , pour vous coefFer d’une Prin- 
celîe , qui ne la vaut peut-être pas , à 
tout prendre , & qui ne pourroit être 
qu’un traine-potence pour vous, quelque 
bien qu’elle vous voulût. Par ma foi , 
Votre frère , & vous , êtes deux jolis 
garçons dans vos choix. Quoi ! dans tou- 
te la Cour , vous ne trouvez que les 
deux MaitrefTes du Roi , pour en faire 
les vôtres. Pour le frère aîné , encore 
palfe ; il n’avoit pris la Caflelmaine , que 
quand Ton Maître n’en vouloit plus , & 
que la Chejïerfield ne vouloit plus de lui : 
mais pour vous , que Diable croyez-vous 
faire d’une créature , dont le Roi dans 
ce moment effc plus fou que jamais / Efl> 
ce parce que cet ivrogne de Richemont 
s’eft nouvellement remis fur les rangs , 
& qu’il Te porte pour amant déclaré ? 
Vous verrez comme il en fera bon mar- 
chand. Je fçai bien ce que le Roi m’en 
a dit. 

T 2 Croy- 
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Croyez-moi , mon petit ami , point de 
raillerie avec le Maître; c’eft- à-dire , point 
de lorgnerie avec la MaitreflTe. J’ai voulu 
faire l’agréable en France auprès d’une 
petite coquette , dont le Roi ne fe fou- 
cioit pas ; & vous fçavez comme il m’en 
a pris. Je conviens qu’on vous donne 
beau jeu $ mais ne vous y fiez pas. Elles 
font toutes ravies qu’un homme , dont 
elles ne veulent rien faire , devienne leur 
efclave de parade , feulement pour grof- 
fir l’équipage. Ne vaut-il pas mieux pafler 
huit joursincognitodans le château de Pé- 
kam, avec la femme du Philofophe Whitt - 
nell , que de faire dire à la gazette d’Hol- 
lande , » On nous mande de Briftol , 

» qu’un tel elf chafle de la Cour , pour 
» Mademoifelle Stnrart ; qu’il va faire 
' y ) une campagne en Guinée , fur la flotte x 
5 ) que l’on prépare pour cette expédi- 
» tion , fous les ordres du Prince Ko - 

j) bert ? » • 

- Hamilton , que toutes les vérités de 
cette harangue frapoient , à mefure qu’il 
y faifoit attention , parut comme revenu 
de quelque fonge , après y avoir rêve 
quelques momens ; 6c saddrefTant a lui 
d’un air reconnoilfant , Vous êtes, lui 
dit-il , l’homme du monde , qui , avec l’ef- 

prit 
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prit le plus agréable , avez la raifon la plus 
droite pour le bien de vos amis. Vous 
venez de m’ouvrir les yeux. Je commen- 
çois à me laifler féduire le plus ridicu- 
lement du monde , entraîné plutôt par 
de frivoles apparences , que par un vé- 
ritable panchant : je vous ai obligation 
de m’avoir arrêté fur le bord du précipi- 
ce. Je vous en ai bien d’autres ; mais pour • 
vous témoigner ma reconnoifTance de 
celle-ci , je veux fuivre vos confeils , ÔC 
me mettre en retraite chez la coufine 
Whittnell , pour moter de la tête le refte 
de ces vifions .• mais bien loin d'y aller 
incognito , je veux vous y mener au re- 
tour du voyage. Mademoifelle dHamiU 
ton fera de la partie ; car il eft bon de 
prendre fes précautions avec un homme 
qui a beaucoup de mérite , <5c qui dans 
ces rencontres n’a pas trop de bonne- 
foi ; du moins , s’il en faut croire votre 
Philofophe. Ne vousavifez pas d’en croi- 
re ce faquin-là , dit le Chevalier de 
GrammoNT ; mais dites-moi comment 
vous vous êtes fouré dans la tête d’en 
vouloir à cette grande idole de Stwart ? 
Que Diable fçai-je ? dit Ma??iilto>i.\ous 
connoilTez toutes les enfances dont elle 
s’occupe. Le vieux Carlingford étoit un 

T 3 foir 
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foir chez elle , qui lui montrent à Te met- 
tre une bougie toute allumée dans la bou- 
che , & le grand fecret étoit de Yy tenir 
long-terns par le bout allumée , fans 
quelle s’éteignit. J’ai , Dieu merci” , la 
bouche raisonnablement grande; & pour 
renchérir par deiïus fon Maitre , j’y en 
tins deux tout à la fois, & fis trois tours 
de chambre, fans qu’elles s’éteigniftent. 
Tout le monde m’adjugea le prix de cet- 
te illuftre épreuve ; 6c KillegreW Soutint 
qu’il n’y avoit qu’une lanterne , qui pût 
me le difputer. Elle en penfa mourir de 
rire. Me voilà donc dans la familiarité 
de fes amufemens. On ne peut difeon- 
venir que ce ne foit une figure toute 
charmante , que cette créature-là. De- 
puis que la Cour eft en campagne, j’ai 
eu cent occafions de la voir , que je n’a- 
vois point eu devant. Vous fçavez que 
le deshabillé du bain eft d’une grande 
commodité pour celles , qui , fansoffen- 
fer les bienféances , ne font pas fâchées 
d’étaler leurs attraits.Mademoifelle Stware 
eft tellement perfuadée des avantages 
qu’elle a par deftus toutes les autres, qu’on 
ne peut fi peu louer quelque femme de la 
Cour , pour de beaux bras , une belle 
jambe, qu’elle ne foit toute prête à le 
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difpater par Iadémonftration ; & je crois, 
qu il ne feroit pas difficile de la mettre 
nue -, fans qu’elle y fit reflexion -, avec un 
peu dadrefie. Il faudroit , après tout > 
être bien infenfible -, pour que ces bien- 
heureifes occafions ne fufTent d’aucune 
conférence , & ne fifTent aucune im- 
preflîcn ; outre que la bonne opinion 
qu’on a toujours de foi-même , fait qu’on 
s’imagine qu’une femme eft prife , dès 
qu’elle vous diftingue par une habitude 
de familiarité , qui bien fouvent ne veut 
rien dire. Voilà le fait, à mon égard : 
ma préfomption , fa beauté , le pofle 
éclatant qui la relève , & mille gracieu- 
fetés , m’avoient empêché de faire des 
réflexions ; mais il faut vous dire auflï , 
pour exeufer mon impertinence , que la 
facilité de lui faire les plus tendres décla- 
rations en la louant , & les confidences 
qu’elle me faifoit fur certaines chofes , 
qu’elle n’auroit pas trop dû me con- 
fier , auroient été capables d’en éblouir 
un autre. 

Je lui ai donné le plus joli cheval d’An- 
gleterre. Vous favez la grâce infinie dont 
elle eft à cheval. Le Roi , qui n’aime 
guère les chafTes , que celles de l’oifeau , 
parce qu’elle eft commode pour les Da- 

T 4 mes 
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mes , y étoit ces jours pafTés , entouré 
de toutes les beautés de fa Cour. JD par- 
tit apres un faucon, & toute la b illan- 
te efeadre après lui. Les jupes de Ma- 
demoifelle Smart , qui couroit à toute 
bride , effrayèrent fon cheval , parce qu’il 
voulut bien attendre celui que je mon- 
tois , qui étoit fon compagnon, le fus 
donc le feul témoin d’un dérangement 
dans fes habits , qui préfenta mille beau- 
tés nouvelles à mes regards. Jeus le 
bonheur de faire des exclamations afTez 
galantes 8c afTez exagérées fur ce char- 
mant défordre , pour empêcher qu’elle 
n’en fût interdite. Au contraire , ce fu- 
jet d’admiration a fouvent été depuis un 
iujet de converfation , qui ne paroifToit 
pas lui déplaire. 

Le vieux Carlingjbrt , 8c ce fou de 
Crafs ; (car il faut bien vous faire ma con- 
feflion générale ) ces méchans plaifans 
donc lui faifoient à tout bout de champ 
des contes afTez éveillés , qui ne laif- 
foient pas de palTer à la faveur de quel- 
ques vieilles turlupinades , ou de quel- 
ques lingeries dans le récit , qui la fai- 
foient rire de tout fon coeur. Pour moi , 
qui ne fçai point de contes , 8c qui n’ai 
pas le talent de les faire valoir , quand 

* - •- , i’ en 
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j’en fçaurois , j’étois fort embarraffé quel- 

3 uefois qu’elle s’avifoit de m’en deman- 
er. Je n en fçai point , Mademoifelle , 
lui dis-je un jour , qu’elle me tourmen- 
toit. Inventez-en un, me dit- elle. C’eft 
ce que je fai encore moins faire , lui dis- 
je ; mais je vous conterai , fi vous vou- 
lez , un fotige fort extraordinaire , par-, 
ce qu’il eft encore moins vraifemblable , 
que tous les autres fonges n’ont coutu- 
me d’être. Cela lui donna une curiofité 
qu’il fallut fatisfaire dans le moment. Je 
me mis donc à lui conter, que la plus 
belle créature du monde, que j’aimois 
paflïonnément , m’étoit venu voir la nuit. 
Je fis alors fon portrait à elle-même , en 
peignant cette beauté merveilleufe ; mais 
je lui dis que cette Divinité m’étant ve- 
nu trouver, avec les plus favorables in- 
tentions du monde , ne s’étoit point dé- 
mentie par des rigueurs inutiles. Ce ne 
fut pas afifez pour la curiofité de Made- 
moifelle St wartÿ il fallut prefque lui fai- 
re le détail des bontés que ce tendre fan- 
tôme avoit eues pour moi , fans qu’elle 
en parut furprife ou déconCer.tée , tant 
elle étoit attentive à cette fiétion: tant 
elle me fit recommencer de fois la def- 
cription d’une beauté , que je peignois 

T 5 au- 
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autant qu’il m’étoit poflïble d’après fa fî* 
gure, & d’après ce que je numaginois 
des beautés qui ne m’étoient pas con- 
nues. 

Voilà ce qui véritablement m’a penfé 
tourner la tête. Elle voyoit bien que 
cetoit d’elle que je parlois. Nous étions 
fculs , comme vous pouvez <?Toire , en 
lui faifant un tel récit ; & mes yeux fai- 
foient tout de leur mieux , pour lui per- 
fuader que c’étoit elle que je peignois. Je 
ne la vis point offenfée de cette connoif. 
fance, ni fa pudeur allarmée de la fin 
d’une avanture faite a plailir , & quil 
n’eût tenu qu’à moi de finir d’une maniè- 
re encore moins difcrette. Cette audien- 
ce tranquille me fit donner tete bailTee 
dans tout ce que les conjectures avoient 
de flatteur pour moi. 3e ne fongeai, ni 
au Roi , ni à fa paflion pour elle , ni aux 
périls d’un tel engagement: enfin je ne 
fçai à quoi Diable je fongeois ; mais je 
vois bien que fi vous n’y aviez fongé pour- 
moi , j’étois capable de me perdre au ini* 
lieu de ces folles vifions. 

Quelque tems après , la Cour revint 
à Londres , & ce fut depuis ce retour 
qu'une maligne influence s étant répan- 
due fur tout ce qui regardoit la tendref- 

fe,. 
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fe -y tout alla de travers dans l’Empire 
amoureux. Le dépit , les foupçons , ou 
la jaloulîe , fe mirent en campagne,, 
pour defunir les coeurs.. Les faux rap- 
ports , enfuite la médifance , & les tra- 
cafTeries , achevèrent de tout boulever— 
fer. 

La Duchefle de Clèveland étoit accou- 
chée pendant le voyage des bains. Ja- 
mais elle n’étoit relevée fi belle. Cela lui 
fit croire qu’elle étoit en état de repren- 
dre fes premiers droits fur le cœur du 
Roi , fi elle pouvoir paroître avec ce 
nouvel éclat devant fes yeux. Ses parti- - 
fans étoient du même avis. Ôn prépara 
fon équipage pour cette expédition ; mais 
la veille du jour quelle devoit partir;, 
elle vit le jeune Churchill * , & tut at- 
teinte d’un mal , qui s’étoit déjà plus d’u-- 
ne fois oppofé aux projets qu’elle avoit 
formés , & dont elle ne s’étojt jamais dé-- 
fendue que foiblement. 

Un homme, qui, d’Enfeigne aux Gar- 
des , fe voit élever à cette fortune, a fans 
doute un grand fond de prudence , quand 
il fe poiTéde allez , pour ne pas s’éblouir. - 

T 6 de- - 

* (Aujourd’hui Milord Mallourough 
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de fon bonheur. Churchill fe para donc 
par-tout de fa nouvelle faveur. La Clé - 
yeland, qui ne lui recommandoit , ni la 
modération, ni la retenue fur aucun cha- 
pitre, ne fe. mit point en peine qu’il fût 
jndifcret. Ainlî , ce nouveau commerce 
faifoit tout l’entretien de la Ville à l’ar- 
rivée de la Cour. Chacun en raifonnoit à 
fa fantaifie. Les uns difoient qu’elle lui 
avoit déjà donné la penfion de Germain , 
avec les appointemens de Jacob Hall ; 
d’autant que les différens mérites fe trou- 
voient réunis dans le fien. D’autres fou- 
ienoient qu’il avoit l'air trop indolent Sc 
la taille trop effilée , pour foutenir long- 
tems fa faveur. Mais tous convenoient 
qu’un homme, qui étoit favori de la Mai- 
ireffe du Roi > & frère de celle du Duc, 
fe produifoit par de beaux endroits , Sc 
ne pouvoit manquer de faire fortune. En 
effet , le Duc JYorck lui donna bien-tôt 
après une charge dans fa Maifon. Cela 
étoit dans l’ordre. Mais le Roi , qui ne 
fe crut pas obligé de lui faire du bien , 
parce que Madame de Cléveland lui en 
vouloit beaucoup , lui fit défendre de pa- 
roître à la Cour. 

Le bon Prince commençoit à être de 
mauvaife humeur. Ce n était pas fans rai- 
fort c 
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fon : il laiffoit tout le monde en repos 
dans leur commerce ; & cependant , on 
avoit fouvent l’infolence de troubler le 
fien. Milord Dorfet , premier Gentilhom- 
me de la Chambre , venoit de lui débau- 
cher la Comédienne Nellgouyne. La Clé- 
•veland , dont il ne fe foucioit plus , ne 
lailToit pas de le deshonorer par des in- 
conftances réitérées , par des choix in- 
dignes; & le ruinoît par des amans à ga- 
ges. Mais le chagrin le plus fenfible de 
tous étoit le nouveau refroidiffement & 
les menaces de Mademoifelle StWart. Il 
y avoit long-tems qu’il lui propofoit tous 
les établilTemens , & tous les titres qu’el- ■ 
le auroit agréables , en attendant qu’il 
pût faire mieux. Elle s’étoit contentée de 
les refufer, fous prétexte du fcandale que 
donneroit une élévation dont l’éclat cho- 
queroit le Public ; mais depuis qu’on fut 
de retour , elle prit d’autres airs. Tantôt 
elle vouloit fe retirer de la Cour , pour 
calmer les inquiétudes éternelles de la 
Reine; tantôt, c’étoit pour fuir des ten- 
tations , par où elle vouloit faire enten- 
dre que ion innocence n’avoit pas en- 
core fuccombé. Enfin c etoit inutilement , 
ou des allarmes , ou quelque humeur cha- 
grine, qui défoloient la tendreffe du Koi. 

Coin- 
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Comme il ne pouvoit s’imaginer à qui 
Diable elle en vouloit , il crut qu’il fal- 
loit mettre la réforme dans fon ménage 
d’amour , pour voir fi ce netoit point la 
jaloufie qui l’inquiétoit. Ce fut pour ce- 
la , qu’après avoir folemnellement déclaré 
qu’il n'auroit plus de commerce avec Ma- 
dame de Cléveland , depuis l’affaire de 
Churchill , il fe mit à faire une St. Bar- 
thelemi de tous les autres menus amu- 
femens qu’il avoit par -ci par-là dans la 
Ville. Les Nellfcouynes , les Miffes Da- 
vis , & la troupe joyeufe des Chanteufes 
& des Danfeufes des menus plaifirs de S a 
Majefté furent congédiées. Tous ces fa- 
crifices furent inutiles. La Strrart conti- 
nuoit à defefpcrer le Roi ; mais il eut 
bientôt découvert la véritable caufe de 
fes froideurs. 

L’officieufe Cléveland prit ce foin. El- 
le s’étoit déchainée fans referve , de- 
puis fa difgrace , contre Mademoifelle 
Surart , qu’elle en accufoit par fon im- 
pertinence, & contre l’imbécillité du Roi , 
qui pour une idiote revêtue r la traitoit 
avec tant d’indignité. Comme elle avoit 
encore des créatures dans la confidence 
du Roi , ce fut par leur moyen qu’el- 
le fut informée de l’état où les nouveaux 

traite- 
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traitemens de Mademoi Telle Stcrart l’a- 
voit réduit ; & dès qu’elle eut trouvé 
ce qu’elle cherchoit, elle fe rendit dans 
le Cabinet du Roi , par l’appartement- 
d’un de fes valets de chambre , nommé 
Chivins. Cette route ne lui étoit pas in- 
connue. < 

Le Roi revenoit de chez la Strrart , 
de fort mauvaife humeur. La préfence 
de Madame de Cleveland le furprit , & 
ne la diminua pas. Elle s’en apperçut ; 

& l’abordant d’un ton ironique , & d’un 
fourire d’indignation , J’efpére , dit-elle 
qu’il m’eft permis de venir vous ren-* 
dre mes hommages , quoique la divine 
Starart vous ait défendu de me voir 
chez moi. Je ne veux point vous en fai- 
re des reproches, qui feroient trop in-* 
dignes de moi. Je viens encore moins 
excufer des foiblefles , que rien ne peut 
juftlfier ; puis que votre confiance pour 
moi ne me laide rien à. dire, & que je 
fuis la feule que vous ayez honorée de 
votre tendreflè , & qui s’en foit rendue 
indigne par fa conduite. Je viens donc 
ici vous confoler dans l’abbat-ement où „ 
vous ont mis les froideurs , ou la nou- 
velle chadeté , de l’inhumaine Stnrart. 

A ces mots , un éclat de rire , auffi peu, 

nar 
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naturel , qu’il étoit infultant , & déme- 
Turc, mit le comble à fon impatience. 
Il s’étoit bien attendu , que quelque mau~ 
vaife raillerie fuivroit ce préambule ; 
mais il ne crut pas qu elle dut prendre 
de ces airs bruyans > vu les termes où ils 
en étoient : & comme il fe préparoit à 
lui répondre; Non, dit-elle, ne me fâ- 
chez point mauvais gré de la liberté que 
je prens de me moquer un peu de la 

f rofùéreté , dont on vous en impofe. 

e ne puis fouffrir qu’une afleétion fi 
marquée , Vous rende la fable de votre 
Cour, tandis qu’on fe moque impuné- 
ment de vous. Je fai que la précieufe 
Strr'art vous révoqué, fous prétexte de 
quelque incommodité , peut-être de quel- 
que fcrupule de confcience. Et je viens 
vous avertir que le Duc de Richemont fe- 
ra bientôt avec elle , s’il n’y eft déjà. 
Ne m’en croyez pas; puis que ce pour- 
«, roit être le reflentiment , ou l’envie, qui 
me le feroient dire. Suivez-moi jufqu a 
fon appartement , afin que vous n’ajou- 
tiez plus de confiance à la calomnie , & 
que vous l’honoriez d’une préférence 
éternelle, fi je l’accufe à faux ; ou que 
vous ne foyez plus la duppe d une fauf- 
fe prude , qui vous fait faire un perfon- 
nage fi ridicule, En 
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En achevant ce difcours , elle le prit 
pâr la main , comme il étoit encore tout 
irréfolu , & l’entraina vers le logement 
de fa Rivale. Chivins étoit dans Tes in- 
térêts : ainfi la Stuart n’avoit garde d’ê- 
tre avertie de la vifite : & Bobinai , dont 
Madame de Cléveland avoit fait la fortu- 
ne , & qui la fervoit à merveille , dans 
cette occafion , lui vint dire que le Duc 
de Richemont venoit d’entrer chez la 
Stvvart. C’étoit au milieu d’une petite 
gallerie , qui conduifoit par un dégage- 
ment , du cabinet du Roi à ceux de 
fes MaitrefTes. La Clcvelond lui donna 
le bon-foir , comme il entroit chez fa 
rivale, & fe retira, pour attendre l’iflue 
de cette avanture. Bobinai , qui fuivoit le 
Roi, fut chargé de lui en venir rendre 
compte. / 

Il étoit près de minuit. Le Roi trou- 
va les femmes de chambre de fa Maî- 
trefTe, qui fe préfentérent refpettueufe- 
ment à fon pafiage ; lui dirent tout bas . 
que Mademoifelle Stirart avoit été fort 
mal, depuis qu’il l’avoit quittée ; mais que 
s’étant mife au lit, elle repofoit , Dieu 
merci. C’efl. ce qu’il faut voir , dit-il , en 
repouflant celle qui setoit plantée fur 
fon palTage. Il trouva véritablement la 

Sur art 
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Stvutrt couchée mais elle ne dormoit 
pas. Le Duc de Richemont étoit aflis au 
chevet de fon lit , qui vraifemblable- 
ment dormoit encore moins. L’embarras 
des uns , & la colère de l’autre, furent 
tels qu’on fe les peut imaginer dans une 
pareille furprife. Le Roi , qui étoit le 
moins violent de tous les hommes, té- 
moigna fon reffentiment au Duc de Ri- 
chemont , dans des termes , dont il ne s’é- 
toit jamais fervi. Il en fut interdit , & 
quelque chofe de plus. Il voyoit fon 
Maître & fon Roi juftement irrité. Les 
premiers tranfports que la colère infpi- 
re dans ces occafions , font dangereux. 
La fenêtre de Mademoifelle Stvvart étoit 
commode pour une vengeance fubite. La 
Tamife couloit au deflous. Il y jetta 
les yeux , & voyant ceux du Roi plus 
animés de courroux , qu’il ne les en 
avoit cru capables , il fit une profon- 
de révérence , âc fe retira , fans répli- 
quer à une quantité de menaces qui fe 
fuccédoient. 

La StvvAirt , un peu revenue de la pre- 
mière furprife, monta fur fes grands che- 
vaux, au lieu de fe juftifier , & dit les 
chofes du monde les plus capables d’ai- 
grir les relfentimens du Roi j que s'il 

n’étoifc 
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n’étoit pas permis de recevoir les vifites 
d’un homme de la qualité du Duc de 
Richemont , avec des intentions qui lui 
faifoient honneur, c’étoit être efclave 
dans un pats libre $ qu’elle ne fçavoit 
aucun engagement , qui l’empêchât de 
difpofer de fa main ; mais que fi cela 
n’étoit pas permis dans fon Royaume i 
elle ne croyoit pas qu'il y eut de Puif- 
fance capable de l’empêcher de pafler 
en France, & de fe jètter dans un Cou- 
vent , pour y chercher la tranquillité , 
dont elle ne pouvoit jouir dans fa Cour. 
Le Roi , tantôt outre de colère , tantôt 
attendri par quelques larmes , & tantôt 
effraie de fes menaces , étoit tellement 
agité , qu’il ne favoit que répondre * ni 
aux délicateffes d’une créature qui vou- 
loit faire la Lucrèce , à fa barbe , ni à 
l’affurance dont elle avoit l’effronterie 
de s’emporter à des reproches. Cepen- 
dant, l’amour , prêt de triompher de tous 
fes refTentimens , l’alloit mettre à fes 
genoux, pour lui demander pardon de 
l’injure qu’elle lui faifoit , lors qu elle le 
pria de fe retirer , & de la lailfer en 
repos , du moins pour le refie de cette 
nuit , fans feandalifer ceux qui l’avoient 
accompagné, ou conduit chez elle , par 

una 
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une plus longue vifite. Cette imperti- 
nente prière acheva de l’outrer. Il for- 
tit , en la menaçant de ne la plus voir, 

& fut paffer la nuit la moins tranquil- 
le qu’il eût palïee depuis fon rétablit- 
fement. 

Le lendemain , le Duc de Richemont 
eut ordre de fortir de la Cour , & de ne 
fe plus préfenter devant le Roi ; mais il 
n’avoit pas attendu cet ordre , & l’on fçut 
qu’il ctoit parti dès le matin pour fa Mai- 
Ion de Campagne. 

Mademoiselle Stvvart , voulant pré- 
venir les mauvais tours qu’on pourroit 
donner à l avanture de la nuit précé- 
dente, fut fe jetter aux pieds de la Rei- 
. ne. Ce fut là , que faifant le perfonna- 
ge nouveau d’une Magdeleine innocen- 
te , elle lui demanda pardon de tous les 
chagrins qu’elle avoit pu lui caufer ; 
lui dit qu’un repentir continuel l’avoit 
obligée de chercher tous les moyens de 
fe retirer de la Cour ; que cela l’avoit 
engagée d’écouter le Duc de Richemont , 
qui la recherchoit depuis long - tems j 
mais que puiis que cette recherche étoit 
caufe de fadifgrace, & d’un éclat, qui 
peut-être tourneroit au défavantage de 
la réputation, elle conjuroit Sa Âlajef- 

té - 
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té de la prendre fous fa proteftion , & 
d’obtenir du Roi qu’elle fe mit dans un 
Couvent , pour finir tous les troubles que 
fa préfence caufoit innocemment à la 
Cour. Tout cela fut accopipagné d’une 
honnête quantité de larmes. 

C’eft un fpeélacle bien agréable qu’u- 
ne rivale , qui s humiliant à vos pieds , 
demande pardon , & fe juftifie en même 
tems. Le cœur de la Reine fe tourna 
tout d un coup. Ses pleurs accompagnè- 
rent les fiens. Elle l’embraffa tendre- 
ment , après l’avoir relevée ; lui pro- 
mit toute forte de faveur & de protec-^ 
tion , ou pour fon mariage , ou pour 
tout autre parti qu’elle voudroit pren- 
dre ; & la renvoya , réfolue d’abord 
d’y travailler de tout fon mieux .• mais 
comme elle avoit beaucoup d’efprit , 
les réflexions , qu elle fit après ce pre- 
mier mouvement , lui firent changer 

d 'y* 0 

a vis. 

Elle favoit que les panchans du Roi 
n’étoient pas capable d'une confiance 
opiniâtre. Elle jugea que l’abfence le 
confoleroit , ou qu’un nouvel engage- 
ment effaceroit à la fin le fou venir de 
Mademoifelle Smart ; ôc que , puis 
qu elle ne pouvoit éviter de fe voir une 

rivale , 
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rivale , il valoit encore mieux que ce 
fût elle , dont la fagefle & la vertu 
venoient d éclater par des preuves fi ma- 
nifeftes. D’ailleurs , elle fe flatta que le 
Roi lui fauroit éternellement gré de s’é- 
tre oppofée a la retraite & au mariage 
d’une fille , qu’il aimoit alors à la fu- 
reur. Ce beau raifonnement la détermi- 
na. Toute fon induflrie fut employée à 
perfuader Mademoifelle Stwart , & ce 

qu’il y a de rare dans cette avanture -> 
après avoir obtenu qu’elle ne fongeroit 
plus au Duc de Richemont , ni au Cou- 
vent , ce fut elle , qui prit foin de rac- 
commoder ces deux amans. 

‘ C’eut été dommage qu elle n’eût pas 
réufli dans cette négociation. Auflï,n’en 
fut - elle pas à la peine : car jamais 
les empreflfemens du Roi ne furent fi 
vifs , que depuis cette paix , & jamais 
ils ne furent mieux reçus de la belle 
Stwart. 

Mais Sa Majefté ne goûta pas long- 
tems la douceur d’un raccommodement 
qui le rendoit de la plus belle humeur 
du monde , comme on va voir. L’Eu- 
rope entière jouiflbit d’une paix pro- 
fonde , depuis le Traité des Pyrénées. 
L’Efpagne fe flattoit de refpirer , pat 
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la nouvelle Alliance , qu’elle venoit de 
contrarier avec le plus redoutable de 
Tes voifins ; mais elle n’efpéroit pas pou- 
voir foutenir le débris d’une Monar- 
chie fur fa décadence , quand elle con- 
fidéroit l’âge où les infirmités du Prin- 
ce , où la foiblelTe de fon fucceiïeur. 
La France , , au contraire , gouvernée 
par un Roi infatigable dans l’applica- 
tion , jeune , vigilant , avide de gloi- 
re , n’avoit qu’à vouloir pour s’aggran- 
dir. 

Ce fut en ce tems-là que ce Prin- 
ce , qui ne vouloit point troubler la 
tranquillité de l’Europe , fe laiiTa per- 
fuader d’allarmer les Côtes de l’Afri- 
que par une tentative de peu d’utili- 
té , quand même elle auroit réuffi ; 
mais la fortune du Roi , toujours fi- 
dèle à fa gloire , voulut depuis fai- 
re voir , par le peu de fuccès de l’en- 
treprife de Gigery , qu’il n’y avoit que 
les projets formés par lui-même, qui fuf- 
fent dignes de fon attention. 

Peu de tems après, le Roi d’Angle- 
terre , voulant aufiî vifiter les Bords 
Africains arma cette Efcadre pour l’ex- 
pédition de Guinée , dont le Prince Ro- 
bert devoit avoir le Commandement. 

Ceux 

c 
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Ceux qui en favoient quelque chofe 
par leur expérience , contoient des mer- 
veilles des périls de cette expédition ; 
qu’il faudroit combattre , non feulement 
les habitans de la Guinée , Peuple en- 
diablé, dont les flèches étoient empoi- 
fonnées, qui ne faifoient jamais de quar- 
tier , que pour manger leurs prifon- 
niers ; mais qu’il faudroit efluyer des 
chaleurs infupportables , ou des pluies, 
dont chaque goûte fe changeoit en fer- 
pent ; que fi l’on pénétroit plus avant 
dans les Pays , on étoit afTailli par des 
monflres mille fois plus inconcevables 6c 
plus affreux que toutes les bêtes de l’A- 
pocalyple. 

Mais ce fut en vain que ces bruits 
fe répandirent loin d infpirer de la ter- 
reur à ceux qui devoiént être du voya- 
ge , ce fut un aiguillon pour la gloi- 
re de ceux qui n’y avoient que faire. 
Germain fe préfenta tout des premiers ; 
& fans fonger que le prétexte de fa 
convalefcence avoit différé la conclu- 
fion de fon mariage avec Mademoifel- 
le Jennings , il demanda la permiflïon du 
Duc , & l’agrément du Roi , pour y fer- 
vir de Volontaire. 

Il y avoit quelque tems que la bel- 
' le 
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le Jennings commençoit à revenir de 
l’entêtement qui Pavoit féduite en fa 
faveur. Ce n’étoit plus guère que les 
avantages de l’ctablinement , qui lui don- 
noient du goût pour ce mariage. La 
mollelTe des emprefifemens d’un amant , 
qui fembloit ne rendre des foins , que 
par habitude , la rebutoit ; & ie parti , 
qu’il venoit de prendre , fans fon aveu ,• 
lui parut fi ridicule pour lui , & fi cho- 
quant pour elle , qu’elle réfolut dès ce 
moment de n’y plus fonger. Elle ou- 
vrit petit à petit les yeux fur le faux- 
brillant qui l’a voit éblouie ; & le fa- 
meux Germain fut reçu comme il le mé- 
ritoit , lors qu’il vint lui donner part 
du projet héroïque dont nous venons 
de parler. Il parut tant d’indiiférence 
& tant de liberté d’efprit dans les rail- 
leries, dont elle lui fit compliment fur 
ce voyage , qu’il en fut tout déconcer- 
té ; d’autant qu’il avoit préparé toutes 
les confolations qu’il avoit cru capa- 
bles de la foutenir , en lui annonçant 
la funefte nouvelle de fon départ. El- 
le lui dit , qu’il n’v avoit rien de plus 
glorieux à lui , dont le mérite avoit 
triomphé de tant de libertés en Eu- 
Lome VL V rope. 
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rope ; que d’aller étendre fes conquê- 
tes dans une autre partie du Mon- 
de ; qu’elle lui confeilloit de ramener 
toutes les captives qu’il feroit en Afri- 
que , pour remplacer les beautés que 
fon abfence alloit mettre au tombeau. 

Germain trouva fort mauvais qu’el- 
le eût la force de railler , dans l’état 
. où il la croyoit réduite ; mais il s’ap- 
perçut que c’étoit tout de bon. Elle lui 
dit qu’elle prenoit cet adieu pour le 
dernier, &le pria de ne lui en plus fai- 
re avant fon départ. 

Jufques-là , tout alloit bien pour el- 
le. Germain , non feulement étoit con- 
fondu , d’avoir eu fon congé lï cava- 
lièrement ; mais il fentit redoubler tout 
le goût qu’il avoit eu pour elle , par 
ces marques de fon indifférence. Elle 
avoit donc le plaifir de le méprifer, & 
de le voir plus fenfible que jamais. Ce 
ne fut pas allez. Elle voulut mal à pro- 
pos outrer la vengeance. 

On venoit de mettre au jour les Epi- 
très d’Ovide , traduites par les beaux Et*. 
„ prits de la Cour. Elle fe mit à faire 
une lettre d’une Bergère au delefpoir , 
qui s’addrefloit au perfide Germain . El- 
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le prit pour modèle l’Epitre d ’Ariadne 
à Théfée. Le commencement de cet- 
te lettre étoit , mot pour mot , les plain* 
tes N & les reproches de cet Amante ou- 
tragée au cruel qui l’abandonnoit. Tout 
cela étoit accommodé tellement quel- 
lement aux tems & aux conjonctures 
préfentes. Elle avoit eu delîein d’a- 
chever cet ouvrage par une defcrip- 
tion des travaux , des périls -, & des 
monftres, qui l’attendoient en Guinée, 
pour lefquels il quittoitune tendre aman- 
ite abimée dans la douleur ; mais n’en 
ayant pas eu le tems , ni celui de fai- 
re tranfcrire tout cela pour l’envoyer 
fous le nom d’une autre , elle mit étoun-, 
diment dans fa poche ce fragment écrit 
de fa main , & plus étourdiment en- 
core , le laifla tomber au beau milieu 
de la cour. Ceux qui le ramafférent ; 
connurent fon écriture , en tirèrent plu- 
lïeurs copies , qui eurent cours par la 
Ville. Cependant , fa conduite avoit fî 
bien établi l’idée de fa fagelTe , qu’on 
ne fit aucune difficulté de croire que la 
chofe s’étoit paffée comme on vient 
de dire. Quelque tems après , l’expédi- 
tion de Guinée fut remife , pour les 

V 2 rai- 
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Taifons que tout île monde fçait; & le 
•procédé de Mademoifelle Jennings la 
juflifia fur cette lettre. Car, quelques 
efforts que liffent le mérite & les nou- 
veaux foins de Germain , pour la ra- 
mener, jamais elle n’en voulut enten- 
dre parler. 

Mais il ne fut pas le feul , qui fe 
refîentit de cette bizarerie , qui prenoit 
plaifir à defunir les coeurs , pour les 
engager bientôt après à des objets tout 
différens. On tût dit que le Dieu d’A- 
mour, par un nouveau caprice , livrant 
tout ce qui reconnoiffoit fon empire 
aux loix de l’Himen , avoit en même 
tems mis fon bandeau fur les yeux de 
ce Dieu , pour marier tout de travers 
la plupart des Amans dont on a fait 
mention. 

La belle Smart époufa le Duc de 
Richcmont ; l’invincible Germain , une 
Péque provinciale \ Milord Rochejler , 
une tri fie héritière ; la jeune Temple , le 
férieux Litleton ; Talbot , fans fa voir pour- 
quoi , prit pour femme la languilfante 
Boit ton ÿ George Haviilton , fous de meil- 
leurs aufpices , époufa la belle Jennings m 9 
& le Chevalier 1 de G ram mont , 
.... pour 
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pour le prix d’une confiance , qu’il n’a- 
voit jamais connue devant , & qu’il n’a 
jamais pratique'e depuis , trouva l’Himen 
& l’Amour d’accord en fa faveur, & fe 
vit enfin pofTefTeur de Mademoifelle 
d'Hamilton. 




Fin du fixisme Volume . 
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